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Histoire de la •emalne
L'année finit assez paisiblement. Les questions qui tien-

nent le monde dans l'aUentesul)issent un moment de l'alme;

Dieu veuille que ce soit du recueillement et de la médita-

lion. Les eonlérences de Dresde ont été ouvertes le 23, et

nous dirons la semaine prochaine comment se présentent

les solutions qu'elles cherchent. A l'intérieur, on S9 prépare

à enlrer en campagne pour les grandes épreuves de IS.M,

qui doivent aboutir cor-stitulioniiellement en IS'lî. Les par-

tis s'observent et se ménagent; ils semblent même assez

disposés à so pardonner réri|irniiiifnif"ii; r'p-i \inf n'iin^To

d'éviter les explications. Cependant, il faudra bien en venir

là, et gare les récriminations. Le procès d'Allais, commencé
mardi et conlinué après la lèle de Nocl, se terminera proba-

blement trop tard aujourd'hui jeudi pour nous pcrmetlre

de donner le résullat avant de tnetlre ce numéro soua presse;

mais ce procès est un épisode de l'histoire des intrigues

contemporaines dont il sera parlé plus d'un jour.

Tandis que la polilique se reposait, le ciel, qui semble

aujourd'hui radouci comme elle, a sévi la semaine précé-

dente avec des symptômes extraordinaires. Nous avons rap-

pelé, Il y a huit jours, quelques-uns des sinistres de mer
arrivés à notre connaissance; mais à cetlo hciirc-là même on

nous envoyait de Brest le récit d'un accident qui a failli

causer une catastrophe, et qui l'ei'it certainement causée si

le fait se fiU passé la nuit au lieu de se passer à deux heures

de relevée, La corvette de charge r.(//icra cassé son corps-

mort et est allée tomber sous le beaupré du vais'eau le

llvrila , le vaisseau-école où très-lieureusement aucun acci-

dent n'est à déplorer. L',-l(//fr a été obligé de démâter du

urand màt et du m.M d'artimon pour se parer. Le lendemain

Il ir'nip''io durait encore; un ouragan furieux fondait sur la

L'Alli'r et le Corrfi dans la rade de Brest par le coip de vrnt d'i I : dL.criiLr.j, r.ij r.? un croquis envoyé par M. Th. Ilarellier.
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ville de Brest. Les éclairs lirillaient et le tonnerre grondait

comme clans Ips ornges d'éli';.

— Les interpcll.itions adressées au ministre de l'intérieur

sur les loteries autorisées par lo gouvernement, el notamment

sur In loterie dite des Lin[;ols d'or, ont l'té rév(''nennpnt de

la semiiinB parlementaire. Toulefois, ainsi qu'il arrive sou-

Vent, l'intOrôt du d(l)at est moins ressorti de la question

rat^me que des incidents de séance et des péripéties de vole :

Comme on dit nu palais, l'accessoire a emporté le princi-

^jal. Ce n'oilpas que lo motif essentiel de lu discussion n'eût

son importance; il s'agissait de savoir quelle devait être la

meilleure interprétation do la loi do <830 qui, en proscrivant

les lolerieî d'unc! manière générale, a admis deux excep-

tions en faveur des œuvres île bienfaisance et des encoura-

gementsaux beaux-arts; on avait à se demander si ces

exceptions devaient être maintenues; si dans la sphère

supérieure des principes elles étaient compatibles avec le

gentiment do la moi aie publique, ti généreuse que filt la

pensée ijui les a inspirées. Au point de vue des faits, il était

permis (I examiner, avec quelque succès, si la loterie des

lingots d'or était bien conforme dans son but el dans son

organisation à l'esprit de la loi , et si l'autorisation accordée

par le gouvernement avait clé suirijamment réfléchie. On a

bien un peu parlé de tout cela; mais ces limites ne suffi-

saient pas à la poli ique militante, et bientôt les attaques

exagérées, les vivacitts, les iiit:idents personnels, ont donné

à la séanco tous les mérites de ces surlus d'intermèdes par-

Icmenlaires. Enfin pour que rien ne manquât à la journée,

une crise ministérielle, ou tout au moins une rlémissiim im-

portante, a failli sortir du scrutin. — Un retour prudent de

la majorité a cependant ravi ce triomphe à l'opposition, mais

non pas sans beaucoup de démarches diplomatiques de la

part des membres les plus considérables de la droite.

A la suite d'une discjssion dans laquelle M. le ministre

de l'intérieur avait eu à subir un acte véritable d'accusation

fondé sur quelques griefs réels mais affaiblis, u notre avis, par

la gravité mémo qu'on avait voulu donner à des faits secon-

daires , dont l'exactitude a d'ailleurs été fortement contestée

par le ministre, un membre de la majorité a déposé un or-

dre du jour motivé qui déguisait à peine un blâme formel.

— La g.iuche, qui avait "également une formule de blâme

toute prèle , s'est empressée , avec une très-habile condes-

cendance, de se réunir a cette rédaction. — L'instant était

menaçant, et si l'on eùl voté par assis et levé, l'ordre du

jour motivé de M Gabriel Delessert avait certainement

chance d'être adopté. — C'était la démission presque forcée

de M. Barocho. lleureusement pour le ministre, quelques

voix amies ont demandé l'ordre du jour pur et simple, qui,

en vertu de son droit de priorité , a dû être soumis d'abord

au scrutin. Il a été rejeté : c'était d'un triste présage; mais

durant le vote on avait mieux pesé toute la portée des termes

do l'ordre du jour inulivé, et de tous les bancs de la droite

il a bionlét surgi des rédactions cherchant à effacer autant

que possible l'inlention do bliime qui resîorlnit nécessaire-

ment du rejet de l'ordre du jour pur et simple, et à adoucir

jusqu'à une simple recommandation la censure sévère que

contenait la première rédaction proposée. Ce n'est pas sans

peine qu'on a réussi; pendant une heure la confusion, le

tumulte, les cris ont remplacé toute discussion; tandis que

deux ou trois orateurs se disputaient la tribune pour essayer

défaire prévaloir leur solution, M. Emile de Girardin par-

vient à s'en emparer et ht la formule suivante : « La majo-

rité satisfaite passe à l'ordre du jour. » Bien qu'aussi inop-

portune que peu justiliéa , l'ailusion était trop directe pour

être excusée , et celte fois unanime et spontanée, la majorité

pousse un cri d'indignation et inQige à M. de Giranliii la

censure avec exclusion temporaire. — Comme en définitive

à tout drame parlementaire II faut une conclusion, celui-ci,

allant peut-être d'un extrême) à l'antre, s'est terminé par

l'adoption do là rédaction la plus conciliante.

En résumé, la séance de samedi aurait pu être plus sé-

rieuse, plus utile dans la question même des loteries, sinon

plus véhémente el plus pittoresque. Pour nous, nous lui pré-

férons de beaucoup le débat qui s'est un peu improvisé à

l'occasion de la première délibération sur le projet de loi

relatif aux modifications à introduire dans le régime com-

mercial de l'Algérif, en ce qui cjncerno les taxes imposées

en France aux produits de notre colonie d'Afrique. Le pu-

blic s'en est moins préoccupé que des interpellations qui

ont suivi; la presse lui a ouvert, moins généreusement qu'a

celui-ci, l'hospitalité de ses colonnes — et cependant il lou-

chait à un intérêt bien autrement supérieur pour le pays ; à

l'avenir, à la prospérité de cette France africaine, con(|uise

au prix de tant de sang et d'argent. Pour quelques esprits

mal disposés , ces sacrifices sout un crime qu'on ne doit

point pardonner à l'Algérie el qui concluent à sa condam-
nation; mais, avec une appréciation plus élevée, les hommes
d'État y voient des liens énergiques qui nous altachenl invin-

ciblement à l'Afrique. L'honorable M. Dufaure a résumé on

quelques paroles chaleureuses, précises, d'une pénétrante

éloquence, cette opinion, la seule que puisse admettre

non-seulement l'honneur, mais le haut sens national, el il a

fait justice aux applaudissements de l' Assemblée, et pour tou-

jours, nous lespérons, de cet éternel réquisitoire que M. Di'S-

joherl fulmine ( haque année, ili'piii^ bienlot vingt uns, contre

l'Algérie, el qu'il avait cru devoir exhumer, une fuis encore,

au (iébul de la discussion. Nous pensons, comme l'a si bien

dit M. Dufaure, que la Franco a eu raison de persister dans

sa eonqiiêle ; mais, quoi qu'il en puisse être, tout retour sur

le passé l'St désormais Inutile; tout s'accorde, notre dignité

comme notre iidéiéf, pour maintenir notre dra|ieau on Afri-

que, et certainement le pays s'associera au volude l'Asbom-

blée qui, une fois île plus, a déclaré que l'Algérie était

désormais une terre françiiso. — La loi sur le régime cum-
mercial de rAlg>'rie, qui forme la première partie d'une Éério

de dispo liions sur l'urganisation dcliiulive dn notre colonie,

a pour but do donner à celte déci «ration toute la ferce do la

réalité.

Avant d'ouvrir cette discussion sur l'Algérie, l'Assemblée

avait définitivement volé le projet de loi tendant a accroître

la pénalité en matière d'usure, el la sévérité qu'elle a montrée

à cet égard réduira peut-être l'étendue île ce mal, qui,

ainsi que le disait un orateur, en certaines de nos campagm-s,

a causé plus de ruines que dix années de grêle.—Une séance,

consacrée à de diffi ;iles et toutes spéciales questions hypo-

thécaires, et des interpellations d'une importance secondaire

sur des fournitures de draps pour l'armée, ont fait lundi et

mardi à l'Assemblée, après la séance agitée de samedi , un

demi-loisir que la fêle de Noël a rendu complet.

Nous ne terminerons pas sans réparer un oubli de ces

derniers jours ; le nouveau système de votation pour les

scrutins de division, donir/i/us(ra(ion a donné une descrip-

tion détaillée, a été inauguré il y a une quinzaine de jours,

et l'intérêt curieux que l'Assemblée a accordé au mécanisme

de celle ingénieuse invention
,
justifie la curiosité avec la-

quelle nos docteurs ont dû recevoir la communication que

nous avons pu leur en faire à l'avance. Palli.n.

Voyage A travers le« iloarnaux.

Du 20 décembre au .'i janvier, la politique fait silence et

la lilléralure donne sa démission. Pendant cette doucereuse

quiniaine, aimée des enfants el des confiseurs, le journal

n'est plus qu'une page d'annonces. Il n'y a place dans ce vaste

carrousel de la publicité que pour les cachemires, les bon-

bons, 1(6 livres illustrés et les billets de loterie. Nous avons

fait bien des révolutions, mais nous n'avons pu encore dé-

trôner les étreniies. Vivent les étrennesl Cette année, M. Ca-

pefigue, le brillant homme d'État que vous savez, offre dix

volumes in-S" pour la bagatelle de quinze francs. Un franc

cinquante centimes le volume, c'est cher au prix où sont

les cornets de papier. Puisque la lilléralure nous échappe,

il faut bien nous rabattre sur autre chose et parler de 1'//-

luslraled Liindun iVcics.

'J'Iic Illu$traled Limdnn Xeivs, ou, pour parler p'us intel-

ligiblement à des lecteurs français, les Xuuveltes illustrées

i/e Londres , ne sont pas satisfaites de régner paisiblement

sur les trois royaumes; ce journal hebdomadaire aspire à la

conquête du monde : il veut cueillir les palmes de Charle-

magne et de Napoléon! Les feuilles de toutes les nations

nous annoncent que ce recueil , inquiet de la tournure que

prennent les événements en Europe, est décidé â faire pé-

nétrer en France et en Allemagne ses canards Illustrés pour

arrêter le torrent des o|iinions dangereuses, et rétablir, à

l'aide do ses découpures littéraires oi de sa gravure sur bois,

l'ordre si profondément troublé. Depuis longtemps le besoin

d'un journal anglais traduit en français et en allemanl se

faisait généralement sentir. VIHuUratel va se publier en

allemand et en français. D'ici à peu de jours, le continent

pourra déguster cette fine plaisanterie britannique qui cha-

touille le palais comme une bouteille dey/n, et égaie l'esprit

comme un verre de cidre. Il nous sera enlin donné de voir

fleurir dans le parterre de la Flore londonnienne ces faciles

coq-à-ràno, qui, depuis la conquête des Normands, font les

délices des cockncijs de la Grande-Bretagne. Innocents Pari-

siens! Plus innocents habitants de Berlin et de Vienne, vous

aviez cru qu'il y avait chez vous assez de gens d'esprit pour

vous amuser ou tout au moins vous distraire. Naïve illu-

sion ! l'esprit, le savoir, l'élégance, le bon goût, tout ce c|ui

charme et tout ce qui séduit se trouvaient à Londres dans

le Strand, paroisse de Saint-Clément Danes. Qui l'eût dit"?

.Puisque \'Illustraied veut être modestement le domina-

teur de l'univers, qu'il nous pormelle d'examiner si le talent

do la paire de ciseaux qui préside à sa rédaction justifie ses

prétentions cosmopolites. Nous venons de parcourir plu-

sieurs numéros de cd recueil, et nous avouons tout d'abord

qu il nous a été difiicile de trouver notre chemin dans ce

labyrinthe de faiU, de nouvelles, d'événements, de désas-

tres, d'anecdotes, le toul jeté pèle mêle et entassé comme
des chiffons dans un sac. Nous ne savons l'effet ciue produi-

ront sur les lec leurs de Vienne et do Berlin ces épliichures

littéraires, mais ce ciuc nous savons bien, c'est qu'il n'est

pas uji seul lecteur franc.ais ipii pourra perdre son temps el

ses yeux sur ces têtes de c/du microscopiques et sur cette

lilléralure plus inicroscopic|ue encore que les caractères im-

primés; (juanlaux sujets traités dans l'///us(ra(eii, le cadre,

nous clevons en convenir, est assez varié ; il est d'abord ques-

tion des nouvelles de la cour : Sa Majesté la Irès-gracieusa

reine Victoria ett allée se promener liier à \Vlnd^ur (récit

de la promenade), Son Altesse Uuyale le prince Albert (Hit

ruyal lliyhness) est monté à cheval vers trois heures. Puis

on raconte l'emploi de la journée du prince de Galles , du

duc d'York, de la lloyale princesse, de la princ-esse Alice,

ce qui ne peut mancpier d'intéresser très-vivcmenl les Pari-

siens et les Berlinois; après quoi vient l'enuméralion des

dîners aristocratiques, des réceptions et dfs raouls. Puis la

liste des naissances et des décès des grands personnages
;
on

a éfialemenl le bonheur d'apprendre cpie Ici jour, à telle

heure, le capitaine William llatliiir»l est arrivé d'Fgypte,

que le colonel Thoiiipsiui reviendra le mois prochain des

tirandes-lndes avec sa femme et sa fille, et que le vicomte

Fielding se dispose a partir pour Home. A ce sujet. l'Bu-

ropu ne saura pas sans une vive sutiefaction le nombre de

voitures ipii suivront le vojageur el le personnel de ses

dcimesliqiKs. Détails du plus haut inléiét ; les Français et

les AlloMiaiiiia de la rive gauche du Hhin, qui sont presque

tous callioliquos , éprouveront aussi un véritable bonheur à

connallre les progrès que fait lo prote^lanli»llle dans l'Inde

el dans les coiimies anglaises. Nous saurons le chiffre exact

des Bihiea qui sont jiuiriielleiut'nt expédiées de Londres

pour être répandues par les missionnaires anghrans. Les

catholiques qui «imenl à rire do leur religion seront enchan-

I ^ (h voir lo pape icpré.f nié avec des oreilles d'âne, cl Icii

cardinaux et les évé |uus brûlés en effigie. (Juanl aux faits

divers, qni tiennent à peu pnS les trois quarts du recueil.

ils n'auront quelque parfum de nouveauté pour le lecteur

continental qu'à une c/indition, c'est qu'il ne lira au> un jour-

nal français, tous les faits, toutes tee anecdotes, u-
nementsde r//iusfra(?(i ayant traîné dans toute-

de Franc:« avant déire coupés par l'intelhgente p.:

seaux du Strand. paroisse de Saint-Ch-ment-Danes Pujr le

qui est de la littérature prn|<rement dite, des voyages, de h
critique, des articles de genre, des articles d'an, il n'en ett
nullement question dans ce «piriluel lUuftrated, qui aban-
donne ce genre d'exercice inlelkctuel a la /Ircu' d Edim-
bourg, à la Ite'w tTimeftriellfei aux Mnijazine. L'lllu\lrtlr4

s'est plus appliqué ju-qu'a ce jour a parler aux yeux qiy-t

l'esprit. C'est sans doute ce c|ui légitime ses nouvelleepi

tentions à lempire universel.

Les conquérants du Strand, paroisse de Sain' '
'-~

Danes, voient l'Europe el le monde entier au p
de leur paroisse. Pour la paire de ciseaux de 17

il est avéré que le Français ne voyante jani.ii* . -

violon sous le bras el qu'il se nourrit d'

tranchez le violon et la grenouille, el \

même coup toute la plaisanterie anglaise

France , il ne restera plus i John Bull et a 1 l.iu.- -

Waterloo. Ainsi du reste. Vllluslraled a-lil à c

meurtre de madame de Prasiin '? il affuble le procura

de celle époque , M. Deiangle, d'une perruque a

marteaux. Pourquoi cela'/ parcequedans la parois-'

Clément Danes les magistrats portent encore la ;
" .

et que la paire de ciseaux de Vltluttraled est runvam
qu'un juge sans perruque ne peut exister dans aucune par

du moncle. Nous pourrions citer toutes les naivetés qui f< l

milltmt dans chaque numéro de ce recueil, mais O'

aimons mieux attendre l'édition française, qui nous est p
mise très-incessamment, pour apprécier dans son cn-emi
et dans ses détails la finesse, le bon goût, l'esprit et len-

jouement qui concourent à la réiaction de ce journal uni-

versel pour les paroissiens de .Saint-Qément Danes.

Pourquoi ['lllustraled n'a-l-il pas auprès de lui un Cv
néas?— Hé! seigneur lllutirated Londim .\etrs, lui diraii-

que diable ferez-vous quand vous aurez conquis la Fran

et l'Allemagne, qui, je vous le dis entre nous, ne sont pur

aussi faciles à conquérir que vous le supposez? — Nous con-

querrons la Russie, la F'inlande et la Norvvége. — Et après?
— Nous ferons une édition en arabe , en slave , en japonaia
el en cochinchinois. — El quand vous aurez traduit comme
Panurge voire canard illustré en quarante six langues, en

serez-vous plus avancé? Tenez, seigneur llluslrated , croyez-

moi, vous êtes le marguillier de votre paroisse , les cocknfi/t

de Londres ont quelque estime pour vous, comme des coci--

nei/s qu'ils sont, restez dans votre bouliqje du Strand, et ne
courez pas à la conquête du monde sous peine de vous
casser le nez en passant le détroit , ce qui ferait rire le sa-

cristain el les fidèles paroissiens d» Saint-Clément.

C'est qu'en effet de tous les lecteurs, le lecteur françait

est le plus exigeant; il veut dans un recueil lilléraire de la

méthode, de la clarté et de l'intelligence jusque dans le

choix des sujets qui y sont traités; il va même jusqu'à de-
mander a l'écrivain qui aspire à l'honneur de l'intéresser,

de l'esprit, de la distinction et du talent. Ces qualités peu
communes se rencontrent généralement dans les revues

d'ouire-Manche. lesquelles comptent de Ires-remarquables

écrivains. Mais que Vllluslrated nous permette de le lui dire :

Pour concevoir l'étrange prétention qu'il affiche depuis quel-

que temps, il a peut-être eu le tort de compter trop exclusive-

ment sur ses dessins. Les journaux illustrés, il faut bien le

reconnaître, ne sont pas précisément favorables à l'écrivain;

la gravure attire toul d'abord le regard, el le texte avec ses

lignes uniformes fait une triste mine auprès d'un portrait,

d'une scène ou d'un paysage. Dans celle lutte perpétuelle

entre le crayon et la plume, c»lle-ci a presque toujours le

dessous; cependant c'est peut-être aussi un stimulant pour
celui qui écrit, de penser qu'il a une difficulté de plus 1

vaincre en dehors de toutes les autres difficultés. Cette ému-
lation entre la plume et le crayon, vous ne la renconlrerei

pas dans Vtllustrated. Là. le dessin seulement existe

quand il existe, .\ussi r/(/u<fr.7(.'.l. qu'il soit traduit en fran-

çais, en allemand ou en bas-breton, ne sera-t-iijamaii qu'un

journal qu'on regardera volontiers, mais qu'on ne lira jamais.

Uainlenant que la cause est entendue, abandonnons la

paroisse de Saint-Clément Danes et revenons i Paris.

I
Nous avions eu la bonhomie do croire â la mort du roman-

I feuilleton; mais le roman-feuilleton a la vie dure; il parait

qu'il va s'épanouir plus que jamais, en dépit du centime

supplémentaire deM. de Riancey. Le roman-feuilleton est le

Prêtée moderne ; hier il courait les tavernes et professait les

heVa manières de la Courlille: aujourd'hui il se fait profes-

seur de morale, et pour échapper à l.i loi du centime il so

déguise en incmnircj. Voici un journal conservateur, défen-

seur de la propriété, propagateur de la religum el prédira-

j

leur de la famille, qui promet pour elrennes à ses abonnés

les Mémoires de Lola ilonles . une aimable personne d'un

I
certain monde, qui a fait quelque peu parler d'elle et qui

s'est mariée deux ou trois fois par inadvertance, de sorte

qu'elle pos.sede à peu près un mari dans toutes les parties

, du monde connu Le t'ays ne se dissimule pas l'audace de

la tentative ; faire asseoir mndame I. ila à im toul autre foyer
I que le foyer d'un thtàlre de boulevard, c'est scabreux au

I

premier abord ; aussi ce journal, pour expliquer la vente

dans son feuilleton de l'ex-maltrosse du roi de Bavière et

d'un certain nombre de particuliers, se h;\t«-l il de faire

remarquer que Lola Montés appartient i la grande famille

dos Lélia, que les Lelia ont leur poésie sauvage, etc.. etc.,

el >pie rien ne sera plus moral au fond que la propagation

de ces mémoires, ileslinés à initier les mères ne fanulle à

l'existence légère de la plus légère des danseuse.*; si après

une explication aK^si silisfaisante. les conser\aleurs ne se

Irouveni
I

" i lefen.Uis el protégé* par un avo-

cat qui cou . 'S intérêts de ses client», il faut

avouer qui .. plus qu'à donner sa démission de

À
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journal défenseur de la religion et de la morale, et qu'à
abandonner la société à ses ennemis.
Ce n'est pas tout; comme LéUa n'esl pas précisément un

ouvrage d'une orthodu\ie universellement admise, le Pays
met en avant, pour la justiBcation de son cadeau d'étrennes,
l'autorité de saint Augustin , de faint .lui/usd'n, cet homme
le plus buinme <jui ait jamais exiné! Voila donc ma-
dame Lola

, celte femme la plus femme qui existe en ce mo-
ment, placée sur la même ligne qu'un illustre Père de l'Eglise,

sous prétexte de scènes d'alcôve i étaler sous les yeux du
lecteur

;
puis comme si ce n'était point encore assez de celte

énormile sans exemple , l'écrivain du l'aijs a grand soin de
rappeler que beaucoup de femmes ont cherché la célébrité

sans avoir eu le bonheur de la rencontrer comme la ci-de-
vant favorite bavaroise

; cela signilio en bon français (]ue

toutes les femmes n'ont pas été assez heureuses pour distri-

buer des coups de cravache à des gendarmes prussiens, pour
épouser un candide M. Ileald (|uand el'es avaient déjà un
infortuné M. James, et pour faire passer la rue dans leur
chambre à coucher I Espérons que les lectrices du Pays
profiteront de l'exemple de madame Lola , et (|ue nous au-
rons bientôt toute une génération de femmes célèbres!
Pour moi , je demande qu on me ramène au C/iourineur.

En vérité, quelle étrange idée se font donc de leurs abon-
nés certains journalistes'' U /'ai/s n'a vu , dans la publica-
tion des J/éi/ioiri's de Lola Montes qu'une spéculation. Il a

spéculé sur le scandale et sur la curiosité imbécile. Je sais

bien que madame la comtesse de Lansfeld vient d'ouvrir
tout dernièrement ses salons dans lesquels se pressent, à
ce qu'on m'assure, les plus fanfarons défenseurs de la l'a-

mille; on va même jusqu'à dire que des lions sur le retour
se disputent la possession de ce cœur aussi vaste qu'une
place publique; cependant, si les (Confessions d'un person-
nage aussi peu intéressait que celle danseuse éreinlée el ef-

frontée pouvaient augmenter la clientèle d un journal, il fau-

drait induire de ce fait que la société française est en proie à

la plus effroyable des maladies, à la maladie de l'impudeur.

Edmond Texier.

La vente au prolit des Polonais malades el indigents

aura lieu du 26 au 31 courant, rue Bdsse du-Iiempart, ir>

,

dans les salons que M. Odiot a généreusement offerts pour
celte bonne oeuvre. On y trouvera un grand assortiment de
nouveautés, broderies, tableaux, cristaux, porcelaines, bi-
joux et objets pour étrennes.

Les dames patruncsses ont l'honneur d'en donner avis au
public. Elles erperent que les personnes bienfaisantes vou-
dront bien contribuer à soulag<;r tant d'infortunes et honorer
la vente de leur présence.

Tout envoi d'argent ou d'objets pour la vente sera reçu
avec reconnaissance par les dames patronesses et par la

princesse Czartoryiika
,
présidente de la Société de bienfai-

sance des dames polonaises, rue Saint-Louis-en-l'Ile, 2, hôtel

Lambert.

l'orreapoudùncc.

M. L. L. à Reims. Celle omission regrettable, Monsieur, sera

réparie.

M E. d'H. Mille remerciinents. Monsieur, mais il n'y a suèie
de semaines que nous n'ayons l'occasion de motiver dos refus au
sujet de propositions semblables.

M. le vicomte d'A. à Lisbonne, réclame contre un passage

d'un article du 2 novembre oii il est dit que S. M. l'impératrice

douairière du Brésil avait dîné à Francfurt, !x la table d'IiAte de

V\Me\ de Russie, en couipa;;nie de plusieurs princes d'Allemagne

et autres personnages con>iJérables. S. M. impériale, dit M. le

vicomte d'A., n'a pas même été à Francfort à cette époque.

L'///us(ra(ion est en mesure de pouvoir annoncer une sé-

rie de publications du plus haut et du plus piquant intérêt,

sur lous les sujets compris dans son cadre encyclopédique.

Jamais, depuis qu'elle existe, elle ne s'csl trouvée en pos-

session de travaux plus importants et de dessins aussi variés,

aussi curieux. Jamais les écrivains et les artistes aimés de

ses lecteurs ne lui ont apporté un concours plus uct<f et

plus zélé, ûavarni nous adresse de Londres des éludes et

des fantaisies ou son rare talent se révèle sous un aspect tou-

jours nouveau et charmant. Valenlin nous revient d Afrique,

après un voyage de six mois, avec des albumi où il a re-

cueilli, dans toute sa vérité originale, la vie de ces peuples

dont nous ne connaissons que l'existence officielle et dont il

a pénétré, jusqun dans les plus petits détails de leurs habi-

tudes sociales et privées, le caractère, l'altitude, la physio-

nomie el le costume.

Nous publierons successivement les études de Valenlin et

deGavarni, sur lesquelles nous appelons d'avance l'atten-

tion de lous C9UX qui savent lire dans un dessin, la pensée

profonde ou le caprice spirituel d'un artiste inspiré. C'est

comme œuvres à part et indépend,imment de leur liaison

avec le plan général de l'Illuxtration, que nous annonçons
ces précieux travaux; mais nous ne laissons pas d'insister

sur ce qu'ils ajoutent de valeur aux articles spéciaux dont ils

forment le magnifique accompagnement.
Nous citerons sur une ligne parallèle nos autres collabo-

rateurs qui suivent de plus près notre travail quotidien, et

méritent également notre reconnaissance, justifiée par le

goùl el l'approbation de nos abonnés. Janet-Uinge, Phara-

mond Blanchard, Kenard, Freemann, .Marc, E. Forest, tou-

jours prêts à traduire de leur habile crayon les scènes qui

s'offrent chaijuo semaine à la curiosité publique ou à l'enre-

gistrement (le l'hisldire contemporaine; lels sont ces noms
connus dis lecteurs de l'/Ziu.'î/ra/ion.ilais combien d'autres,

comme Karl Girardet, Français, Champin , apportent une
page détachée de leur œuvre au tableau que nous compo-

sons do tant de tableaux divers .' Combien de talents appelés

par nous, lels que Cham, Berlall, Stop, etc., ou fournissant

par occasion leur contribution volontaire"? Notre collection le

montre, et notre présent programme le montrerait encore

mieux.
La rédaction de Vltlustratioti peut vanter ses dessinateurs;

il ne convient pas qu'elle se loue elle-même. Les lecteurs lui

rendront cependant celle justice qu'elle a su vaincre une
prévention née de la concurrence redoutable que le crayon

lait à la plume devant le public qui voit par les yeux avant

de voir par l'esprit. Il ne tiendrait qu'à nous de citer des

témoignages d'une autorité irrécusab.e qui nous classent de

la maniei'e la plus flatteuse comme revue de l'histoire uni-

verselle ; bornons notre contentement à mériter do tels suf-

frages, ce qui vaut mieux que de les publier.

Courrier de Paris.

Le carnaval n'a pas encore secoué ses grelots , et pour-

tant nous \uilà dans la tempête des polkas et des scotish.

L'autre soir, à l'UpiTa, on a dansé par bienfaisance. Les
autorités s'y trouvaient ; les nôtres sont infatigables ; le

beau sexe leur plaît et elles plaisent au beau sexe, si bien

que dès le premier tour de polka on pouvait retourner le

mot de Beaumarchais en contemplant les groupes : « Il fal-

lait un danseur, et c'est un adininislTa(cur qui l'obtint. »

Des toilettes, les unes étaient jolies et les autres riches. Les

observateurs chagrins auront beau établir des points d'ana-

logie entre notre jeune république et l'ancienne au moment
du Directoire, cette comparaison cloche, au point de vue sur-

tout du costume féminin. L'échancrure des robes au-dessous

du cou ne fait pas de progrès ; elle est ramenée au niveau

pudique réglé par la fameuse Isabeau de Bavière, qui in-

troduisit cette mode en France. La robe de bal moderne

,

d'une étoffe solide et forte, n'a plus rien de mythologique ;

sous leur diadème de tresses d or ou d'ébene, ces dames
ressemblent plutôt à des Junon qu'à des llébé ou des Iphi-

génie, et le sacrificateur, comme disait un contemporain de

madame Uécamier, n'inspecte plus, en les contemplant, les

entrailles de la victime. La pudeur moderne donnerait plu-

tôt dans l'excès contraire, et , sous certain rapport, la plai-

santerie d'.\ddison pourrait être encore de circonstance :

Je compare ce bizarre ajustement (le panier) a ces palis-

sades sacrées des temples égyptiens, où l'on finit par dé-

couvrir, au fond de l'enceinte circulaire
, l'image de la divi-

nité, qui n'est parfois qu'un petit singe. >

On danse à l'Elysée, en attendant le grand jour des

réceptions, qui sera celui des déceplions, a ce que disent

les boudeurs. L'Elysée a plus do monde ipie ses salons n'en

peuvent contenir, mais ce n'est pas précisément le monde
qu'il voudrait avoir. Sauf l'armée et le représentatif, dont

les dignitaires les plus essentiels entourent l'élu de la

France , le reste du corlége se compose d'un menu fretin do

fonctionnaires. Les costumes sont brillants et les noms obs-

curs; il y a des ingénieurs pimpants comme des marquis et

des auditeurs dorés comme la pairie de Charles X ; tout cela

saute au feu des lustres et des croix d'honneur. La tribu des

artistes, réduite à la simplicité du frac noir, s'en dédom-
mage par le luxe des décorations qu'elle atiiche

; on y trouve

des peintres dont la boutonnière est une palette irisée de

toutes les couleurs do l'arc-en-ciel , des statuaires à la poi-

trine diamantée, et des écrivains inconnus blasonnés comme
des ambassadeurs. Assurément, l'antique monarchie, même
au plus beau temps de l'OEil-do-bœuf, ne fit pas autant de che-

valiers que notre Itépubliquo. Le simple ruban si envié sous

l'Empiro est abandonné au vulgaire des amateurs; la rosette

elle-même reste sans prestige ; tout le monde veut être com-

mandeur ou grand-croix. Brantôme écrivait, il y a tantôt

trois cents ans : o Le feu roi (llenii lllj imagina son nouvel

ordre (le Saint-l-'sprit) par aversion de l'ordre do Saint-Mi-

chel, dont les gens do mérite ne voulaient plus, parce qu'on

l'avait donné à trop de monde, si bien qu'on a compté jus-

qu'à trois mille de ces chevaliers. « — Aujourd'hui la Légion

d'honneur compte cinquante mille dignitaires, et tout le

monde en veut encore. Le progrès est évident.

Où nous arrêter ',' Au Jardin dlliver, qui vient de s'ouvrir

à d'autres divertissements. Le bal fera aussi son entrée de-

main dans ces beaux lieux , sous les auspices du printemps

qui s'y trouve perpétuellement en cage. Les jeunes mères y
conduiront leurs jolies fillettes pomponnées à la \Vatteau,et

leurs charmants bonshommes attifés à la Vanilii k ; on cir-

culera sans révérence, on dansera sans morgue, on se bour-

rera de friandises au bénéfice des pauvres, et il n'y aura

point d'autre autorité que celle du plaisir Grande nou-
veauté, sans compter celle do la salle ; elle est vaste, fleurie,

odorante, toiilTue comme une forêt vierge, rayonnante comme
un palais de cristal, véritable atelier (les fées, sans voûte et

sans ombre, sous sa cuirasse de verre.

Cette semaine a vu bien d'autres alTaires. Le commerce
de boucherie est affranchi do la taie des monupoleurs. Ce
que la philanthropie patentée cherchait un vain depuis

nombre d'années, le con^eil municipal vient de lu trouver,

c'est-à-dire que désormais l'ouvrier qui travaille pourra man-
ger de la viande. Le pauvre lui-même en aura sa part, el il n'a

plus besoin d'attondre les miracles de la gélatine. Kn vain le

préjugé pièchail pour los(u(u</iiii, el la politiqiio disait : Pre-

nez, garde el laissez faire lu science qui sait nourrir son monde
pliilantbropiquement ; un beau jour est venu ou le bon sens

s'e>t trouvé plus fort que le charlatanisme, la routine et le

préjugé. C'est vraiment une très-grande et Irès-rcmarquablo

nouveauté.

Puisqu'il s'agit toujours du conseil municipal, qui fait si

honorablement parler de ses pompes el de ses œuvres, c'est

le cas de réparer l'erreur où nous sommes tombés au sujet

de la slalut-tle de Voltaire. On nous ceriifie qu'elle occupe

sa niche dans la façade de l'hôlel de ville ; à la distance du

sol ou elle est placée , il vaut mieux y croire que d'y aller

voir, ainsi que notre obligeant correspondant nous y invite.
Puisque le conseil municipal de la ville de Paris se décidait
au bout de quarante ans à suivre les indications fournies
par \ oitaire pour la décoration du monument , nous n'au-
rions pas dû penser qu'il en effacerait le nom et l'image du
grand homme.

Au sujet de la buvette de l'exposition de peinture, notre
mid ru//j(i sera moins formel. L'information était exacte, le
projet anêté el formulé, par qui ? peu nous importe. L'es-
sentiel à constater aujourd'hui, c'est que le jury l'a rejeté.
Le Salon ne sera pas un réfectoire.

Un grand scandale a été remué, c'est celui des loteries
;

leurs partisans sont dans la consternation. On ne jouera pa9
l'achèvement du Louvre. Ces messieurs comptent bien
prendre leur revanche en votant l'observation du dimanche.
Ouant à I ad|udication de l'emprunt, vous en connaissez les
dclails, sauf le suivant peut-être. On assure que MM. (je

Rothschild frères s'étaient décidés à retirer leur soumission
par suite d'un deuil de famille ; mais les sceptiques qui dou-
tent de tout, ou plutôt qui ne doutent do rien, aflirment que
SI. James était déterminé à lutter contre la concurrence du
comptoir d'escompte, lorsque M. Salumon apprit par une
indiscrétion le chilfre soumissionné par ses adversaires. Au
bout du conllit le i 0/0 devait échoir aux Rothschild, maij
le 5 0/0 leur échappait. « S'il en est ainsi, aurait dit alors l'un
des deux frères, plutôt que de voir l'emprunt mutilé, j'aimo
mieux le leur laisser tout entier, » et M. James lui aurait
donné son assentiment par ces paroles ; « 11 n'y a rien à
dire, c'est le jugement de Salomon. »

_
Le Théâtre-Français a donné le Joueur de Flûte. C'est

l'aventure du Persan l'harnabaze qui, après s'être ruiné
Irès-promptement pour Lais, se vendit comme esclave afin

de prolonger son bonheur de quelques jours. Sous la plume
do M. Emile Augier, cette anecdole imperceptible est deve-
nue une comédie éliîgiaque. Pharnabazo s'appelle Chalcidias,
il se donne pour le riche Ariobarzane , et ce n'est qu'un
p.'itre de Thessalie, pauvre joueur de flùle, qui s'est vendu
deux talents, un prix fou, à l'usurier Psaunis, avec celte
clause en usage à Corinlhe comme à la Bourse de Paris, (i-

rrahte fin courant. Chalcidias , semblable au Libyen distin-
gué par Cléopàtre, a livré sa liberté et même sa vie pour
une nuit de Laïs. L'usurier qui s'occupe de la courtisane est
fort surpris de trouver un rival dans son esclave, et quand
Lais est informée du fait , elle s'en émerveille encore da-
vantage

,
la voilà sur la pente d'un ca[irice amoureux que

l'auteur érige tout de suite^en belle et bonne passion.

Avec quollc Slipcrbe il traite le deslin
,

Avec quelle ad.i irable el tranquille insolence
Il met sa volonté dans In sombre balancel

La courtisane amoureuse — ce n'est pas autre chose —
est donc prise comme ses pareilles delà Grèce, dans les

serres de l'imagination
, et c'est un trait d'observation par-

failemonl juste. Il faut que Chalcidias soit libre, puisqu'il
est aimé

, elle va le racheter; rien de mieux. A quel prix"?

deux talents, c'est une obole pour Lais, et qu'elle se hâte,
l'halcidias veut se tuer. Nouvel obstacle , un autre usurier,
Bomilcar, avide et rusé comme un Carthaginois qu'il est , a
éventé ce bel amour , et comme il sait sa Lais par cœur, il

achète l'esclave dix talents pour le revendre cent à la cour-
tisane: toute sa fortune y passera, et Laïs n'hésite pas. Ce
trait d'observation ne vaut pas l'autre, il n'a rien de
grec; c'est un expédient de comédie moderne. Je veux
croire

,
puisque la tradition l'atteste , i|ue La'is eût tout

sacrifié à Diogène, mais c'était Diogène , un cynique,
une rareté immortelle, une curiosité que les rois et les con-
quérants venaient voir du fond de l'Asie ; mais un obscur
joueur do llùte, les courtisanes pas plus que les matrones
de l'Atlicjue n'étaient faites pour un pareil sacrifice; c'est le

fantôme de la gloire et la grimace de la philosophie qu'elles

poursuivaient jusque dans l'entiainemcnt des sens. Au point
de vue de la comédie, l'erreur de M. Augier n'est qu'une
peccadille ; mais il a voulu faire une étude grecque et jouer
un air de La'i's. comme M. Ponsard jouait naguère de I Ho-
race, et la circonstance est aggravante. Elle s'aggrave
encore lorsque, quittant la fantaisie pour la réalité, la cour-
tisane s'enfuit, pauvre et nue, avec son joueur de llilte.

Qu'en pptisera Socrule, et que dira la (jrece? Mais l'essentiel

à connaître, c'est le sentiment de notre public. La pièce l'a

intéressé , ipioiqu'elle n'ait rien d'étrange et de neuf : c'est le

conte de Lu Fontaine. Le public a saisi au passage des inten-

tions comiques; un caractère original finement tracé, celui de
Bomilcar, l'a mis en belle humeur, et bref il a fait fête à ce

mélange un peu barbare peut-être, mais assez piquant do
sentiments païens, chrétiens, anciens, modernes, ainsi (|u'à

ces vers grecs d'intention, gaulois de substance, où l'imita-

tion de Molière se croi>c avec celle d'André Chénier, et

saute do Voltaire à M. Victor Hugo. C'est un succès complet
également mérité p.ir l'auteur et par les acteurs. Apres la

Ciiiue,vU'n(ii'\nlAt](ial)riclle, nous croyons toujours à l avenir
comic|uo do M. Emile Augier; il connaît la scène, rare qua-
lité dans un poète de fantaisie, il est plein de verve et (ies-

iirit; son langage est naturel, et son vers esl orné; mais il

lui manque encore, sauf erreur, l'invenlion des caracleres

et l'unité de style , ces deux à peu pre) du génie.

Cependant l'épopée napoléonienne se continue au Cirque-
Olympiipie. Les aimées se heurtent et la poudro fait deu sien-

nes, tin assure qu'il s'agit de la lialailledeLeipsick livrée sous
celte nouvelle rubrique ; le /'i(i( T<iiidu. Lorsque la victoire

n'est plus douteuse el que l'ennemi a pris la fuite, le tambour
bal aux champs, l'empereur descend do cheval et donne la

croix a un hussard au milieu du bruit. Ce troisième acte est

magnifique, a ce point t\iic les deux premiers sont comme
s'ils n'étaient pas. Le dialogue est peut-êire grotesque ; mais
qui est-ce qui l'écoute"? Ici, comme à l'Opéra, les paroles

sont couvertes par la musique, celle du canon. D'ailleurs,

l'habit verdàlrc, la capote grise, les grandes bottes et le

peiil chapeau, il n'en faut pas davantage pour soixante re-

jirésenlations.
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Décembre b'en va au mi-

lieu de i^on eirirtc de nua-

ges épais et sombres, il s'en-

veloppo en nous quittant

d'un voile de brouillards,

on allenilant son manteau
de neige. Il finit encore et

toujours dans les tristesses

dos catastrophes et du né-

crologe
;

et nous allions

,

suivant une ancienne habi-

tude , lui consacrer une
oraison funèbre et allégori-

que ; Gavarni nous en dis-

pense ; il faut ciller U place

a son pimeau. Un magnifi-

que dessin de plus , et la

page que nous n'écrivons

pas, c'est tout bénéfice;

mais voici notre dédomma
gement, le jour de l'an.

jour trois fois heu-
reux ! l'arbre de Noël vient

de secouer ses fruits sa-

voureux ; vous allez revoir

la royauté du la fève, et

voici venir l'anniversaire

mémorable qui fait de la

ville un paradis. Dix jours

do fêles, de com|ilinients,

de chansons, de dragées,

d'actions de gr'ices, do
bombance et d'indiges-

tions. Les étrennes! au-

rons-nous des élrennes?

demandent les enfants. —
Oui, mes petits anges, ré-

pond le bon père avec une
satisfaction intime. — Et
moi, mon ami, aurai-je

le» miennes'.' — Certaine-

ment, ma chère, il le faut

bien. »

Il le faut bien ! Voilà où
vous en êtes, mesdames ;

on se soumet à l'usage tout en le maudissant ; votrejour de l'an,

ce charmant Cupidon aux ailes roses, messager d'amour et

de madrigaux, on l'accueille comme un créancier et presque
comme un rocors. Ses compliments sont écrits sur papier
timbré ; il a beau minauder ses sommations et sucrer ses

requêtes : réfractaires, prenez-garde à vous! vous seriez

condamnés aux dépens, llélas! s'écrie l'époux dans sa dou-
leur, les étrennes, quel abus! et comme l'institution a dé-
généré depuis son origine! En vérité, ma chère amie, vous
n'êtes pas aussi raisonnable que la femme de Talius. —
Tatius, que voulez-vous dire? — C'était un roi des Sabins,
l'inventeur des étrennes, qui , à chaque renouvellement do
l'année, donnait à sa femme une branche d'arbre, et ce bon
exemple était imité par ses sujets.

lin général, les femmes goûtent peu cet apologue; la mo-
ralité qu'elles en tirent, c'est Venlcvemml des Suhinfs, et,

à leur avis, llomulus dut offrir à llersilic quelque cho-ie de
mieux qu'un rameau de chêne. Paris est encore peuplé de
Sabins. Sans parler des avares qui ne donnent rien , ou des
prodigues qui sèment leurs prodigalités ailleurs, on en voit

qui distribuent d'une main ce qu'ils reprennent de l'autre.

Ces faux généreux trompent leur confiante moitié au moyen
d'une série d'attrapes qu'ils ont organisée autour du jour de
l'an pour échapper à ses fourches caudines. Dès la mi-dé-
cembre, la pauvre femme sème à foison les sourires et les

câlineries : c'est sa graine à diamants et autres parures.
Que de soins et de peines pour fertiliser ce sol ingrat ; la

générosité d'un mari! Bref, l'heure do la récolte a sonné :

Monsieur l'apporte au logis dans ses poches. Une étoffe nou-
velle, quelle joie ! Mais c'est pour habiller à neuf le meuble

//

Fantaisie par Gavarni.

du salon. El cette boite d'une dimension respectable, voilà

noire surprise, à n'en pas douter; pas encore : c'est un
porte-liqueur. Enfiu, du milieu d'une' liasse de factures ac-

quittées aux frais de la communauté, et qui profileront au

ménage, s'échappe un objet imperceptible •. c'est un anneau
quelconque, cadeau senliinenlal et d'autant plus économique,
orné des chiffres conjugaux et d'une moche authentique.

Quoi, ce sont do vos cheveux, monsieur, il ne fjllait pas

vous en priver (c'est un mari chauve); vous faites des fulies.

— En effet, ce jour de l'an m'a ruiné. — Oui, en ustensiles,

— Voilà bien les femmes; il leur faut des colifichets; et si je

n'avais qu'à vous offrir une chaumière et son cœur, comme
dit la chanson. — Il ne manquerait plus que cela, une chau-
mière au mois de janvier : je dirais que vous prenez mal
votre moment. — 'Tenez, ma chère, embrassons-nous et que
ça finisse.

La présente vignette vous montrera le thermomètre con-

jugal sous un autre aspect. La victime du jour do l'an, ce

n'est plus ici la fomm ', c'est le mari. Heureux homme pour-

tant , d'abord on lui passe toutes ses fantaisies, il est assas-

siné de petits soins ; c'est le bijou de la maison. « Ne le con-

trarions pas . voici venir les élrennes. n Ainsi pense la mai-
tresse du logis, et c'esl fort bien penser. Qjeliiues-unes

poussent la complaisance jusqu'à simuler le martyre. On se

lève plus tôl qu'à l'ordinaire et l'on se couche plus tard ; il

s'agit de parachever quelque œuvre mystérieuse, bourse ou
bretelles brodées, petit mystère d'iniquité innocente, que
le héros de l'aventure accepte ordinairement pour un mys-
tère d'amour. Itegle générale ou à peu prés : la Parisienne

achète tout faits les cadeaux qu'elle est censée avoir cen-

fectionnés. Se piquer les

doigta et user ses beaux
yeux à ces travaux sans
éclat, c'esl une impru-
dence dont son bon goùl la

préservera toujours. Les

f)révenance6, leii fjurires,

escajolehei et l'eruplitte,

chacune de ces douceur^ a

produit son tflet : voda le

thermomètre conjugal ar-

rivé à son maximum ; i! faut

qu'il dégringole. Le mari
^'est exécuté. La Uce dee
choses, et surtout celle de
la dame, a bien changé.
C'est la traduction libre du ;

Je t'aime un jjeu, beaucoup,
paisionneiiieiit . . . pat au
tout : Heureusement que le

Irait de mœurs n'est qu'une
exception.

Que vous dira encore à
propos du jour de Tant
C est un anniversaire qui
s'éternise, les mêmes com-
pliments, lesmémea séré-

nades et les mêmes bon-
bons qu'autrefois; dans les

rues, la même fuule et le

même spectacle. Il est bien

entendu que la ville est

plus que jamais un maga-
sin de curiosités. Toute la

jiopulalion est dehors, et

l'on se souhaite le bonjour
entre deux emplettes. La
promenade du jour de l'an

vaut Celle du mardi gras :

c'c^t une mascarade à vi-

sage découvert, où l'on

peut reconnaître chacun
des masques et des em-
plois de la comédie hu-

maine. Le généreux, le dis-

sipateur, le glorieux en tournée de cérémonie, le parasite en
habit neuf portant sa carte aux amphitryons , le bon père

chargé de polichinelles, le flâneur qui jouit de tout et l'avare

qui no jouit do rien. L'élincelant fouillis que les boutiques !

Ne me parlez pas des merveilles orientales, des palais mores-

ques, des villes peintes comme Canton ou Nackm, et des

cités mascarades comme Venise et Naples; l'or, le* pi»rre-

riei, les brillants tissus, les métaux resplendissants, les étof-

fes merveilleuses ti-sées par des fées invisibles ; voilà les

perles que Paris a tirées de son écrin. Seu'ement n'allez pas

demander quelle est l'étrenne à la mode et dans quel moule
nouveau 18.51 a jeté son monde et ses fantaisies. Bn fiit d'in-

ventions, on s'accommode assez volontiers du vieux, et il

faudra que la nouvelle année s'arrange des nouveautés de
ses anciennes. Il est trop vrai qu'au milieu du progrès géné-

ra! le bonbon reste slalionnaire, on s'en lient à la dragée et au

fruit confit ; les chinoiseries font la même grimace; ainsi de
la littérature du bonbon

, qui ne sort pas de la devise et du
rébus. Après cinquante ans d exercice, nous en sommes en-

core aux énigmes du FiJe/e Berger. .\:lleurs. ce sont les mê-
mes bons hommes plus ou moins réjouissants, les représen-

tants de la république du rococo, parleurs à U mécani-

que, automates joueurs d'instruments sur toutes les cordes,

grands hommes pâte molle ou biscuit. L'esprit français ne

se lasse pas de voir toutes choses en caricature ; il a l'humeur

railleuse des vieillards. Certainement notre époque égayera

fort nos descendants, et ils n'auront pas à lui appliquer la

maxime de Montesquieu : Heureu.x les peuples dont l'histoire

est ennuyeuse.
Philippe Bcso.m.

Du 15 ittccnib.'O nu I" junvior, pu Stop
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Au moment cù l'Angleterre convie les industries du monde
entier à l'exposition universelle que l'année I80I verra s'ou-

vrir à Londres, et dont la France doit se reprocher de
n'avoir point pris l'initiative, Vllluslralion, après avoir de-

puis longtemps ouvert ses colonnes aux grands olablisse-

menls industriels français, montrerait plus que de l'indilTé-

rence et pourrait même être taxée d'injuitire en n'essayant

pas de faire conni-itre successivement a ses lecteurs les pro-

duits multiples et variés de l'industrie parisienne appelée à

tenir une place si élevée à celte exposition.

L'iniusirie parisienne, célrbre par le bon gcùt de ses pro-

duits, l'habileté de ses artistes et l'Intellliience de ses ou-
vriers, s'exerce (n (fTet sur un nombre infini d'articles de
natures dilTérentes : les f ITorts nombreux tentés depuis la

révolution pour améliorer l'industrie française ont toujours

été couronnés des plus heureux succès dans la capila'e :

mais c'est surtout depuis les longues années de paix dont la

France a joui, que Paris est devenu une vdle industrielle de
premier rang, sans avoir cependant l'aspect d'une ville ma-
nufacturière: ses articles portant d'ailleurs un caractère

iBdasIrle parisienne.

particulier de nouveauté et d'élégance, sont accueillis et

recherchés avec une faveur très- marquée tant en France
que dans les colonies et sur les marchés étrangers.

Parmi les branches d'industrie spéciales à cette capitale,

l'horlogerie fine, les bronzes, l'orfèvrerie et la bijouterie en-

trent pour des sommes importantes dans la balance de son
commerce.

L horlogerie mixte, c'est-à-dire celle qui s'exerce sur des

pièces provenant de fabriques étrangères ou françaises, et

l'horlogerie de précision, dont toutes les pièces sont fabri-

quées a Paris même, y sont cultivées avec assez d'honneur
pour assurer à celte ville le monopole des pendules, dont

l'Angleterre seule nous achète pour plus do deux millions

par an ; et si l'horlogerie (?e Paris, en ce qui concerne la fa-

brication des montres, est encore en lutte avec celle de
Genève, tlle a conservé, pour tout ce qui est art, guùt et

invention, une incunte-lable suprématie.

La fabrication des bronzes de Paris, pour les ccffres de

pendules, llambeaux, candélabres, coupes et autres pièces des

garnitures de cheminées , est sans concurrence dans le

monde, et les artistes éminents, créateurs incessants des mo-
dèles variés qu'enfante leur inépuisable imagination, sont

également sans rivaux. Les produits de cette industrie, qui

occupe à Paris p'us de cinq mille ouvriers, s'élèvent annuel-

lement à une valeur de iO millions environ.

L'orfèvrerie qui embrasse tous les objets d'or et d'argent,

tels que vaisselle p'ale, surtouls pour la di'cora'ion de la

table, ornements d'église, etc , ne peut trouver ailleurs que
dans les grandes villes la réunion des conditions qu'eiige

une large fabrication. Aussi Paris , centre de cette fabrica-

tion
, a-t-il rendu depuis longtemps l'étranger tributaire de

la France par le bon goût qu'il a su imprimer à ses produits.

Beauté, élégance dans les formes, richesse de dessin et tra-

vail parfait, tels sor>t les caractères des ouvrages qui sortent

des ateliers de Paris, llàlons-nous d'ajouter (jue les sculp-

teurs Us plus distingués, les dessinateurs les plus renom-
més ne dédaignent pas de consacrer leurs talents à celle

industrie, qui réclame des mains habiles pour tous ses détails,

et qui donne lieu chaque année à des transactions commer-
ciales considérables.

Grande fabrique et magasiDS d'borlogcrio , orfèvrerie et bijouterie de C. I

Quant à la bijouterie, chacun sait que c'est une des

ranches les plus importantes du commerce français, et celle

ui constate de la manière la plus évidente la supériorité

ans les arts du modelage, do la ciselure et du dessin,

les progrès toujours croissants de l'industrie pari;ienne.

a fabrication de cette innombrable multitude de bijoux que

besoin, la mode et le caprice font sortir des ateliers de

joulerie, consomme chaque année i,500 kilogrammes d'or,

^présentant 1î, 400,000 francs environ; la main d œuvre,
ui occupe plus de 7,000 ouvriers, tant bijoutiers, émail-

urs, sertisseurs, graveurs , ciseleurs , etc.
,
que doreuré,

urneurs, estampeurs, fondeurs et guillocheurs, égale à peu

es le prix de la matière employée, ce qui porte cette fabri-

ition au chiffre de '24 millions qui ne s'appliquent absohi-

ent qu'à la main d'oeuvre et au prix du métal dégagé de

valeur des nombreuses pierreries que la joaillerie est ap-

ilée a monter cha(|ue année a Paris.

Indépendamment des maisons qui se livrent a la fabrira-

)n spéciale des dilTérents articles que nous venons d'énu-

érer, il s'est formé dans Paris de puissants établissements

mmerciaux, qui, à l'aide de capitaux considérables, ont,

puis un certam nombre d'années, essayé de donner une
us forte impulcioD à l'une ou à l'autre de ces branches de

l'industrie parisienne. Le plus important de ces étjbli>so-

menls n'a même pas reculé devant l'audacieux projet de les

réunir toutes, c'ett celui que M. C. Dctouche a formé dans

la maison portant sur la rue Saint-Martin les n'" < 38 et 160.

Dans de vastes magasins, talons et galeries, décorés avec

goût, et au développement desquels trois étages suffisent à

peine, s'étale tans confusion , et au contraire avec un ordre

parfait, tout ce que la fabrication parisienne peut produire

en horlogerie, br<inzerie, orfèvrerie et bijouterie-joaillerie.

L'horlogerie offre au choix depuis la simple horloge de

village jusqu'au régulateur cuniplijué, qui, après avoir ob-

tenu à l'exposition des produits do l'industrie française en

1819 la médaille d'argent, doit alUr en conquérir uneaiiire

a l'exposition de Londres; depuis le cartel en bois du prix

le plus modique jusqu'au modèle de pendule en brcjnzc dore

ou lljrentin <lu travail le plus nouveau et le plus recherché;

depuis la montre d'argent à savonnette jusqu'à la montre ma-

rine , au chronomètre le plus peifertiiinné,(t jusqu'aux in-

génieux appareils uranographniues de M. Ijuénal.

Près du flambeau destiné au travailleur solilaire, l'art du

bronzier expose des candélabres et des bras de cheminée

empruntant à la Grèce ses formes pures et sévères, à la re-

naissance ses élégantes aratesques , el aux règnes do

l,uui>XlV et de Louis XV leurs plus capricieux enroulements.

Dans les vitrines con-acrées à l'orfèvrerie ont été réunies

les pièces les plus simples de la vaisEelle plate ordinaire,

aux modèles riches et variés des objfts destinés à la déco-
ralion do la lable la plus cpulenle ; la fabrique du village

ainsi que celle de la ville y trouveront chacune les vases et

(lijets du culte en harmonie avec les ressources larges ou

bornées de leurs églises respectives.

Enfin les montres de la bijouterie renferment à côté de

l'alliance lirisée la bague au chaton orné d'un riche camée
;

le bracelet en argent et la croix .i la .leannelle pie- du (ol-

lier do perles fines à fermoir émaiilé; le» simples boucles

d'oreilles en or et l'écrin complet éblouissant do diamants

et de pierreries.

Si a (ette réunion inusitée se joint encore la garantie de

toutes les marchandises livrées, en prix fixe toujours coté

avec modération , la facilité de faire des commandes et do

n'en prendre livraison qu'autant i|ue leur confection satis-

fait le goût le plus dilTjcile , on ne s étonnera p!us de l'hono-

rable clientèle que la maison Dctouche a su te faire à Paris

et dans la province, et des déboui hés considérables qu'e.le

s'est créés tant dans les colonies qu'en pays étranger.

G. Falajii'IV.
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La pio|irii'lé des (uuvres lilléraires ou artistiques n'est

plus (iiiilesléo aujourd'hui que par un petit nombre d'écri-

vains qui se font payer le plus cher possible, et défendent

de reproduire les écrits dans lesiiuels lU la combattent.

C'est donc une question ju^ée qu'il serait inutile de discu-

ter. L'ejercice du droit n'est pas encore toutefois aussi gé-

néralement reconnu que le droit lui-même. Parmi les publi-

cistes et les jurisconsultes qui admettent la propriété littéraire,

il en est qui se sentent tentés de tolérer la cuntrefaç<in,

sinon imlis^ene du moins étrangère. Deux ou trois sopliisnius

se sont emparés de certains esprits, à tel point qu'ils ont fini

par leur sembler des vérités. Sur ce point, la discuÉsion est

encore nécessaire. Aussi , bien que nous nous proposions

surtout dans cet article d'examiner les moyns proposés ou

pris jusqu'à ce jour par le i;ouverneinont français pour

mettre un terme à la reproduction illicite des iruvres litté-

raires et artistiques , croyons-nous devoir préalablement

entrer dans quelques détails historiques et statistiques sur

la contrefaçon, et réfuter le principal art;ument de ses par-

tisans honteux ou avoués.

Personne ne l'ignore : la Belgique, et en Belgique, Bruxel-

les, soni le centre d'un immense commerce do contrefaçon

qui ferme à la librairie française les marchés du monde en-

tier. A peine un livre, destiné soit à un succès de vogue, soit

à une fortune durable, a-t-il paru à Paris, qu'il est réimprimé

par des libraires de Bruxelles ou des autres villes de la Bel-

gique— quand je dis libraires, je me trompe; je devrais

dire des sociétés en commandite, constituées au capital de

plusieurs millions de francs, et ayant des comptoirs et des

sous-comptoirs dans les principales villes du globe. Les ré-

sultats de cetle double opération sont faciles à concevoir.

Pour les rendre plus clairs, je prends un exemple : M. Didier,

dfl Paris, achète l.'J.OOO francs à M. Guizat le manuscrit de

.I/o7i/;, et le fait imprimer, je suppose, à I>,000 exemplaires

qu'il vend :; fr.; c'est doni- 3 fr. de droils d'auleur qu'il a à

payer par chaque exemplaire. M. Mélino, de Bruxelles, ré-

imprime cet ouvrage, et, comme il n'a pas de droits d'auteur

à payer, il peut, en le vendant seulement 2 fr., courir les

mêmes chances de bénéfices que M. Didier, (pii est obligé

de le vendre 5 fr. En conséquence , les libraires de l'Angle-

terre, de la Russie, de la Sardaigne, de la Prusse, de lEspa-

gne, do l'Italie, des Etats-Unis, (iu Mexiijue, etc., qui croient

pouvoir placer des exemplaires de Monk, s'adressent à M. Mé-

line, de préférence à M. Didier, parce que les consom-

mateurs ou les acbi^leurs sont d'autant plus nombreux que

le prix de la marchandise est moins élevé, et M. Didier, qui

a lait une spéculation hasardeuse , repoussé ainsi du mar-

ché extérieur par une spéculation presque assurée, se voit

réduit au marché intérieur peul-étre insuflisant, sans comp-

ter que dans certaines provinces frontières la contrebande

lui fait encore une concurrence redoutable. Ce que je viens

de dire d'un libraire et d'un livre s'applique à tous les li-

braires et A tous les livres français.

Et qu'on le remarque bien ; ce n'est pas seulement aux

éditeurs, c'est aussi aux auteurs que la contrefaçon porte

préjudice. Si les éditeurs pouvaient compter avec certitude

sur la vente des marchés étrangers, ils accorderaient aux

auteurs ou les auteurs exigeraient d'eux une rémunération

Elus forte do leurs travaux. En outre, la conlrefaçon ne se

orne pas à tuer les ouvrages existants; elle en empêche un

grand nombre de naître, soit par les craintes malheureuse-

ment trop fondées qu'elle inspire aux éditeurs , soit par la

réimpression anticipée des articles de journaux ou de revues

composi''8 tout exprès par leurs auteurs pour en former des

volumes.
Un a dit pour justifier, pour excuser la contrefaçon, que

tout en portant atteinte à des droits individuels, elle servait

néanmoins, par l'aliaissement de ses prix, à faciliter au de-

hors la dilTusion des œuvres de l'intelligence. Cet argument,

produit à la tribune française par un de ses orateurs les

plus éminents et de ses hommes d'état les plus sensés, ne
supporte pas l'examen, (ju'on ouvre a la librairie française

tous les marchés étrangers qui lui sont aujourd'hui fermés,

et elle y vendra ses produits à des prix inférieurs même à

ceux de la conlrefaçon. Rien de plus facile à explicpier et Â

comprendre. Les frais fixes ou généraux d'un livre, c'est-

à-dire les droits d'auteur, la composition, les moyens do

publicité , les dépenses d'adniinislration diminuent pour
chaque exemplaire à mesure que le nombre des exemplaires

tirés augmente. S'élovent-ils à 1 franc, par exemple
,
pour

un tirage à 2,000, ils tombent à ili cent, pour un tirage à

8,000. Si, dans l'état actuel des choses, un livre français se

vend à 8,000 exemplaires dans le monde entier, 2,000 exem-
plaires au plus sont fournis par l'éditeiir qui

,
par consé-

quent, est obligé de retirer \ franc pour frais généraux sur

chaque exemplaire. C'est la conlrefaçon belge qui vend les

(),000 exemplaires restants. Mais la contrefaçon n'est pas un
controfacleur. Elle se compose d'ordinaire pour un ouvrage

un peu important do trois contrefacteurs qui se font con-
currence. Chacun do ces contrefacteurs vendra 2,000 exem-
plaires pour sa part, et aura par conséc|uent — bien qu'il

ne paye pas de droits d'auteur — .')0 cent, de frais fixes et

généraux à percevoir sur chac|ue exemplaire. Eh bien, sup.

posez la contrefaçon détruite n'iinporle par quel moyen,
supposez que l'éditeur français vende seul les s.ooo exem-
plaires, il aura, bien qu'il paye les droits d'auteur, i'.'t cent,

de moins de frais fixes ou généraux cjue les eonlrefarteurs

belges. Il pourra donc s'il le veut, et son inlérél bien en-
tendu l'y déterminera, vendre son livre meilleur marché
que ne I aurait vendu la contrefaç'on, et la destruclion de la

contrefaçon servira, mieux encore que son maintien, à faci-

liter au dehors la dilïusion des œuvres de l'intelligence. Seu-

lement alors cette dillcisicm aurait lieu au bénéfice de celui

qui aurait risqué une [>ai tie de sa fortune pour la faciliter.

Il est dilTicile d'apprcS-ier en cbilTres le tort ipie la contre-

façon belge cause c haque année à la librairie française. Le»

taiileaux d'exportation publiés par l'admini-lration uelge

Boni évidemment incomplets etintxacts. Ainsi, en 18lS, la

France a exporté en livres, gravures cl papiers de musique,
— les documents officiels ne distinguent pas entre ces trois

sortes d'objets, — !I74,000 kilogrammes, représentant une

valeur oITicielle de 7,900,000 francs, et si bous devions en

croire les tableaux officiels de l'administration belge, dont

nous ne contestons pas la bonne foi , mais dont nous ne

pouvons pas accepter les chifTres, les exportations des livre»

belges se seraient élevées

m ISH i 211,1)00 kllog., (oit 1,489,000 tr.

en ID-ir. A 297.0<l0 1,830,000

in 1816 1 213,000 1,308,000

en 1817 il K)4,0lX) 1,200,000

Nous ne connaissons pas les relevés de 18i8 et de 18(9,

mais nous pouvons rappeler ceux de quatre années précé-

dentes qui, quels que soient les chilTies véritables, témoi-

gnent du moins des progrès toujours croissants de ce com-

merce avant 1840 :

en 1636, 90,417 kilog. donnent M2,682 fr.

en 1837, 121,871 731,226

en 1839, 138,190 829,140

en 183a, 170,743 1,033,771

Admettons que ces chiffres soient exacts, — ce qui est une

pure hypothèse, — et voyons comment les exportations de

184i, IHi:;, 1»ifi et 1847 se sont réparties dans les diverses

contrées du globe. Le tableau suivant est emprunté égale-

ment aux documents officiels :

EXPORTATION DES LIVRES BELGES.

Valcan orncletlei Ml friin«
Prlnf^lpanx pftfl d« ^^^, ^^m ^

dmtlnallKii.
,n I8;4. tn IdUI. «n 1«18. tnl«H.

). l'riijse 448,000f. 437,000 t. 441,O00tr. 431,000 f.

2 Pays-Bas 437,000 688,000 288,000 222,000

3. Aneictcrrc 145,000 190,000 120,000 121.000

4. France 73,000 81,000 94,000 101,000

5. Toscane 34 000 23,000 93,000 75,000

6. Brésil 30,00») 40,000 64 000 83,000

7. Villes anséatiques . 101,000 87.000 66,000 89,000

8. Luxembourg 14,000 21,000 18,000 19,000

9. Etats-Unis 9,000 21,000 10.009 18,000

10. Chili 7,000 6,000 9,000 18,000

11. Espagne 2.000 4,000 3,000 17,000

12. Cuba 12,000 8,000 7,000 12,0c»)

13. Porlucal 23,000 17,000 10,000 tO.OOO

14. Turquie 9,000 8 000 <l,000 9,000

IB. Russie 29.000 15,000 5,000 7,000

16. Francfort 73,000 8,000 3,000 G.cXIO

17. RiodclaPlatn 5,000 n 6,000 3,C0O

18. Danemark, Suède
et Non-ége 6,000 5,000 1,000 3,000

19. Sardaigne 14,000 26,000 26,000 n

20. Autriche 6,000 12,000 7 000 "

21. Hcux-Slcilcs 1,000 1,000 5,000 "

22. Mexiciue 3,000 6,000 9,000 .i

23. Pc-rou 1,000 „ n y

Les envois de 1847 comprenaient : en livres brochés et

en feuilles, évalués à 6 fr. le kilog., 102,000 kilog., soit

97i),000 fr. ; en livres cartonnés et reliés , évalués à 7 fr. le

kilog., 32,000 kilog., soit 220,000 fr.

Du reste , il ne faut pas s'y tromper, la contrefaçon a des

effets désastreux pour les pays où elle s'exerce, quand ces pays

parlent la langue dans kiipielle sont écrits les ouvrages qu'ils

contrefont. Elle détruit, soil dans ses développemenis, soit

dans ses germes, toute littérature nalionale. Malgré d'hono-

rables efi'orts qui ont donné quelques résultats satisfaisants,

on ne peut pas dire que la Belgic|U« et les fitats-Unis aient

une littérature. En elfet, les écrivains belges ou américains

ne produisent pas ou produisent peu, p-irce qu'ils sont as-

surés d'avance de ne retirer aucun bénéfice de leurs tra-

vaux, la contrefaçon, qui n'a pas de droils d'auleur à

payer, vendant à'
vil prix des ouvrages supérieurs ou

égaux, — inférieurs, si l'on veut, — à ceux qu'ils p.iur-

raient produire; aussi la société des gens de lettres bel-

ges et celle des artistes ont-elles adressé récemment à la

chambre des représentants et au sénat des pétitions dans

lesquelles elles ont demandé lintenliction cle la contrefa-

çon. Toutefois ce serait se f.iiro illusion que de croire que la

conlrefaçon
,
qui cause de si graves préjudices et aux litté-

rateurs étrangers et à la littérature nalionale. soit une spé-

culation avantageuse. Certains contref^cteurs se sont enri-

chis, mais 00 sont des exceptions heureusement rares. Le

délit
,
j'allais dire le crime, porte avec soi son ch'itimenl ;

La concurrence a ruiné la contrefeçon belge, ou du moins a

tellement diminué ses profils pai- l'abaissement des prix

tju'elle ne produit plus que pour produire, c'e.sl-à-dire pour

entretenir des imprimeries et des papeteries. Elle en est ar-

rivée à ce point qu'elle croit devoir diminuer le nombre et

l'importance de ses opéialioiis. M. Mélino prouvait, il y a

quelques jours, au directeur de la Rt-rue brilaiiniqui'

,

M. Améclee Pichot, qu'il avait réduit son tirage d'un liers.

Mais quelles cpie soient les exportations, les ventes à l'in-

térieur dont le chiffre iiic^me approximatif no nous est pas

connu, les réalisations de bénéfices ou les perles de la con-

lrefaçon belge, toujours est-il qu'elle cause un tort énorme

à la librairie française, car elle lui terme en partie tous les

marchés étrangers. Aussi depuis plus de vingt-cinq ans la li-

brairie française proteste contre les abus de la contrefaçon

et s't ITorce d'y mettre un terme. Jiisciu'À ce jour sej plaintes

ont été il peu près inutiles Elle a échoué dans loulcs ses

tonlalives , car la France est un pav s ui'i la réforme la plus

insignifiante, la plus nécessaire, la moins contestée attend

un ou deux siècles sa réalisation , it moins qu'elle ne s achète

au prix d'une révolution.

En 1840 un traité est conclu avec lu Hollande; il reste A

l'état de projet, car il n'est même pu suivi des convention-
spéciales qui devaient en assurer I exécution.

En 1843 une convention en date du 2S août est coiic

avec la Sardaigne pour garantir dans les royaumes de Fra'

et de Sardaif^ne la propriété des a-uvre« lilléraires et artis-

tiques. En 1846 une convention supplémentaire ert ajouta
à ce premier traité; mais ces deux coiiventions ne rrçoivent

aucune exécution , c'eôt-adire que maigre leurs prestripii^

la contrefaçon l>elge continue comme par le pass<> à mon
le marché sarde de ses produits. Aus^i le 2 déi emt rc r.

nier, M. le général (.abitte, minislro des alt.nr

gères, a-l-il présenté à l'Assemblée législative u

loi sur une troisième convention conclue avec in
•

et ayant pour objet, selon l'exposé des motif-. <i,i—
respectivement i la propriété des (j'uvres d'espril et ;

publiées dans les deux pays des garanties plus eflicacescur

la conirefai.'on étrangère. « Car, ajoutait plus loin .M. le t'h-

uerai Lahitte, malgré le soin apporté a la réiaction dea
traités précédents et la lovauté extrême avec laquelle le Ca-
binet de Turin a invariablement cherché i en assurer l'exé-

cution, l'expérience a montré que le but poursuivi n'éuit

que tresimiiarfailement atteint — M. le miniflre eut pu
dire pas du tout— et que les c^ontrefai.ons étrangères de n"-

principaux ouvrages de librairie continuaient à trouver

vaste débouché iians l'intérieur du royaume sarde. ^ I

commission a été nommée par l'Assemblée législative i

examiner ce projet de loi et elle a choisi M. Victor Lef-

pour rapporteur.

Le troisième traité conclu avec la Sardaigne sera-t-il
;

efficace que les deux premiers? Il est permis de l'esp'-

Toutefois, avant qu'il ne soit discuté par l'AMemblée I- .

lative, le Cercle de la librairie, de l'imprimerie, de la p;::

terie, fondé depuis quatre ans (I ;>. a cru devoir soumettre-

commission un certain nombre d'ob6<'rvation8 qui ne peu

manquer d y faire apporter tpielques mcxliDcations im:

tantes. Ainsi, par exemple, M.M. les libraires, imprimer
papetiers unis demandent avec rai:c,n qu'on empêche •

seulement la publication et l'introdurtion, mais la veni'

œuvres d'esprit et d'art contrefaites. En conséquence,

proposent que tout ouvrage contrefait de l'un ou de \a

pays existant au moment de la convention dans les n-

sins des libraires ne puisse être vendu qu'après «ver
frappé sur le titre dune estampille et que tout ou-.

r

neuf d'une édition contrefaite qui ne porterait pas le-'

pille constatant l'antériorité de sa publication ou de se-

troluclion soit considéré comme une contrefaçon proh :

Plus loin ils sollicitent, avec non moins de raison, un»»

duction plus forte des droits aciuelement établis à lin

talion dans le royaume de Sard.iigne. des livres, des-

gravures ou ouvrages de musique publiés dans toute I-

due du territoire de laRépublic^ue française. Ce» droit- -

encore trop élevés. Pour les livres brochés, ils restent

à 30 fr. les 100 kil . et pour la musique gravée à f>"

tandis que l'introluction en France des mêmes produits :

frappée que d'un droit de 10 fr par 100 kil.

Nous n'aurions pas parlé de ce mémoire qui soulé

rc'-sout beaucoup d'autres questions d'exécution ou de (!•

s'il ne posait pas avant tout un grand principe don; r

toute la matière. Ce principe, c'est la reconnais.san>

tière et formelle du droit de propriété en France pour

les ouvrages publiés par les étrangers dans h ur pa) -

librairie française, nous devons le dire à sa louanj-

plusieurs fois dé|a formulé ce vœu. Dans un mémoir
date du 20 janvier 1840, elle disait en parlant de •

disposition ;

Elle consacre un principe fécond et qui trouvera des ii.

leurs
;

Klle appelle la reronnai*sanre des ivrivains t'lranfE(-r« ;

Elle donne au gouvernement rian<:)i.s le droit cl lui iiiip -e

lo tl-voir de réclamer, en loiite ocr«sion, l'adoption pjt

étrangers d'un principe que l.i France a reconiu ellr-in>'i'

leur profit.

.\u premier coup d'ieil, cetle mesure peut partttre un -i

lire; mais elle i st de nuire pari une ioitiatiTe honorable, ri

nous parait réronde en lésull.ils asse? ptorhaios.

Lors de la prisentalion du projet d'union douaniè^^

la Belgique en 1.><44 et à diverses époques, la librairie
'

çaiso à reaouvelé la demande qu'elle adresse encore 8'

dhui à l'Assemblée législative: elle persiste à croire» —
le seul moyen effic-ate de proléger la propriété lillAra

-

dans un ensemble de traités internîtionaux, et qn

ensemble de traités ne saurait être obtenu tant que la I .

elle-même n'aura pas pris une généreuse et loyale ini^ .i-

tive, on proscrivant chez, elle et sans conditions la con'rela-

1

Çi)n des ouvra.;es étrangers; — que les éliteurs frani;ait I

puiseront dans cet acte une force bien plus grandi' ••"••

poursuivre les débitants de conlref.içon , car oi ne
|

plus leur répondre que la France commet le même .!

l'égard clés autres fi'als; en effet, ce n'est plus seule

un intérêt personnel qu'ils auront ;^ défendre, c'est or

immoral , condamné par la législature de leur pays ,

ils réclameront la répre,ssion. » En c-onséquenc<>, elle f<

de l'Assemblée législative et du Pouvoir exécutif le v-

la promulgation du décret suivant :

Le droit de propriéli' di-- auteurs élranfierçi sur leur» "

publiées k l'etranijcr est assimilé en France au droit drs .i>

français.

Celte grande mesure ferait k coup silr honneur 4 la Ir,

Mais lui'serail-l-elle vraiment utile; en d'autres terne

risquenons-nous pas de devenir dupes et victimes de

générosité? ('.est l'opinion, nous «levons l'avouer, de i

coup de b<ins esprits Toutefois, qu'on ne l'oublie pas.
\

\i

glelerre ^:ll juillet l.s.lS), la Prus-se, le hanemark, les f i-d-'

du pape, les filats-Unis. la Toscane, In Sirdaigne ont :-.

gJmis la réciprocité; et, d'ailleurs, qui connaît mio;

(Il M. Pnenerr». Munir, pr*«i(ient; MM IlalMifre H lerofl-f

icur^, Th-e-presidenei; M. Oratlot, directeur de U papeterie d'F.^^

««cretalrr.
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besoin .de la librairie, qui erl plus inlëre?so i sa prospérité

que les libraires"? Ne soyons pas plus rùpubliiains que la Ré-

publique. Or les libraires, les imprimeurs, les papeliers

français — sauf bien entendu ceux qui s'enrichissent des
produits de la contrefaçon — sont unanimes pour récla-

mer la reconnaissance franche et sans restrictions du druit

de propriété en France pour tous les ouvrès^es publiés pnr

les étrani;ers dans leur pays. « Pour les nations, comme
pour les individus, disaient, dès ISH, les comités réunis de

la Société des ^ens de lettres et de la librairie, la morale etl

une, et ce serait une triste ressource que de se défendre im-

moralement contre l'immoralilé d'autrui. La conlnfaçon est

une ufurpalion de propriété; il faut avoir le courage de le

déclarer hautement, et donner aux autres l'exemple du sa-

crifice. Oui, il appartient à la France de prendre encore,

comme pour le droit d'aubaine, une généreuse initiative.

Qu'elle déclare nettement et sans réserve que le droit des

auteurs étrangers sur leurs œuvres publiées à rélran;;er est

assimilé chf /. nous aux droits des auteurs sur leurs œuvres
publiées en France, cl ce sera un ^rand exemple donné au

monde, en même temps qu'un pas immense fait dans une

carrière de justice et de loyauté où toutes les nations tien-

dront à honneur de nous suivre. »

.VnOLPHE JOAN.NE.

La vrillée de la ^'oj'l.

sorvENins d avtrf.fois.

C'était la veille de Noël! L'heure du gros souper était

sonnée depuis longtemps à l'antique horloge de bois de la

grande salle; tout était prêt pimr recevoir les convives, la

table dressée avec une magnificence inusitée étalait les mille

séductions appétissantes d'un repas moderne, luxe inconnu

de nos pères; l'office envoyait de ses profondeurs les par-

fums les plus balsamiques , et personne n'arrivait, .\iissi

mon a'i'eule allait et venait avec une impatience ipielle s'el-

forçait vainement de déguiser. Tantôt elle s'approchait do la

fenêtre dont elle soulevait les lourds rideaux pour voir si

,

à travers les brouillards du soir, elie n'apercevrait pas ses

enfants qu'elle attendait ; mais la nuit était sombre et le vent

du nord souillant par ralales emportait des tourbillons de

neige et nepermeliail pas de rien distinguer. D'autres fois elle

regardait la porte avec anxié:é espérant sans doute que ses

convives apparaîtraient tout à coup par un effet magique de

sa volonté; la solitude cl le silence semb'aienl se jouer de

$a peine, en demeurant seuls, comme des hétes impor-
tuns, maîtres des lieux que devaient animer lo bruit, le

plaisir et la gaieté. Découragée, elle revenait s'asseoir près
du feu, s'agitait, ne pouvait tenir en place, frappait le par-
quet de ses fins petits sabils pour se calmer au son de sa

liropre impatience, et jetait enfin des regards inquiets et

furlifs vers la pendule, la priant en vain de su-pendre sa

marche, car le balancier inexorable n'en pressait pas moins
sur le cadran le pas silencieux et lontinu des aiguilles ac-

compli.-^sant leur rotation régulière, marquant des heures
impartiales dans leur durée et insensibles aux vœux sages
ou insensés de ceux qui veulent en arrêter ou en accélérer
le cours.

Ce fut avec un véritable désespoir qu'elle entendit frémir

le timbre précurseur de I heure. Neuf heures allaient sonner!
mais au même instant un autre son y répondit : le lourd

marteau de cuivre ébranlait vivement la porto cochere, des
pas pressés résonnèrent dans le corridor , et ma grand'mèrc
heureuse oubliait , dans In joie d'embrasser ses enfants, son
impatience , ses inquiétudes et le long sermon quelle leur

avait préparé. Puis re'unissant autour (i'elle la bande joyeuse
de ses petits-enfants, et sortant avec solennité de sa poche
une clef qu'elle y tenait cachée depuis nombre de jours,
elle ouvrit une porte, et teus, frissonnants de bonheur, nom
entrâmes en tumulte dans un grand cabinet splendidement
éclairé , où sur une table s'éleviiit Varbrc de Soél, radieux

des bougies et des jouets allachés à ses branches. Autour
étaient étalées, groupées, arrangées, des fantaisies d'enfants

aus>i charmantes que variées. La poupée aux dents d'ivoire,

aux yeux d'émail , à la robe bouffante
,
pomponnée et sa-

tinée comme une grande dame , brillait à côté d'un cheva-
lier armé de pied en cap, pareil aux anciens preux, l'n

vaillant cavalier éperonnait un cheval toujours fougueux

,

mais toujours immobile; des fantassins couraient le pas de
charge sur leurs tablettes de bois, des escadrons de lanciers

chevauchaient à travers les ballons, les cerceaux , les ra-

quettes, en faisant quelquefois mordre la poussière à d'in-

nocents polichinelles, acteurs obligés de semblables fêtes ;

puis des tambours, des clairons, des sabres, des fusils,

appareil guerrier déployé pour ch.irmer l'humeur martiale

des petits garçons, mêlés aux rubans, aux chiffons, aux
bijoux , aux coffrets à l'usage de la coquetterie naissante des
petites filles. 11 y en avait pour tous les âges . pour tous les

goùls, pour ravir et captiver des imaginations d'enfants.

Quand nos transports et nos cris de joie eurent cessé, lors-

qu'on nous eiil arrachés à la contemplation de ces mer-
veilles rassemblées des bazars de Paris et des foires de Nu-
remberg, ma grandmère donna le signal du souper, chacun
rentra élans la salle et prit place autour de la table ou trente

couverts symétriquement alignés attendaient depuis long-

temps les convives. Des llacons remplis de vins aux blonds
reflets, ou aux teintes aussi chaudes que le rubis, sem-
blaient vouloir lutter de >é ludions avec Us mille riens, hors-

d'OBUvre indispensables d un repas. L^s citrons du pays
s'étalaient auprès des concombres à la robe verdàtrc, les

olives f lisaient pendant aux champignons sauvages conservé»
dans l'huile, le beurre .se baignait en pains mignons dans
l'eau claire de ses gondoles, çà et là une foule de conserves

renfermées dans ties pots de verre aux longs cols ou à la

base rebondie excitaient par leur mystérieux dehors l'ap-

pétit et la curiosité. Les légumes , sous les apprêts les plus

variés, encombraient la table; de superbes poissons na-

geaient dans leur sauce aromatique o»i disparaissaient à
demi sous les herbes marines qui leur piètaient leurs par-
fums, en faisant miroitera la lumière leurs écailles au.ssi

diaprées que les couleurs de l'arc-en-ciel; ils étaient entourés
do coquillages qui les escortaient comme leurs tributaires

naturels.

Pour ornement aux coins de In table s'élevaient dans
leurs vases de terre brune quatre grosses gerbes ele blé en-
core vert que lo plus jeune enfant de la maison avait fait

germer dans l'eau et soigné a\ec la plus vive sollicitude de-
puis un mois pour cette solennité. Coutume ancienne de
nos pères qui forçaient la nature à produire, bien avant le

temps, le froment saint et béni pour l'associer à sa joie dans
un jour grand de miracles et le consacrer à Dieu comme un
hommage de reconnaissance et d'amour. Au milieu

, pour
surtout principal , un candélabre d'argent massif mariait sa

lumière avec celle du lustre, et d'un commun accord ils frap-

paient d'étincelles vives l'argenterie, s'étendaient en reflets

éclatants, en losanges capricieux , en ronds étincelants sur
la mate blancheur des porcelaines, et changeaient enfin en
diamants, en rubis, en émeraudes, en topazes ou en sa-
phirs merveilleux les facetti's brillantes des cristaux. Le
buffet pliait sous le poids des fruits, des oranges à l'écorce

vermeille, des nit>lons blancs à la pulpe douce et savoureuse,

des gfiteaux dorés et parfumés , du nougat nuancé , de la

verte pistache, du miel transparent dans les coupes et des
confitures embaumées.
Un immense feu embrasait filtre et envoyait des pyra-

mides de flammes dans l'anlique cheminée, et par moments,
lorsque ces mêmes flammes vacillaient sous le souffle du vent
en décrivant des spirales ou des langues de feu, on distin-

guait dans l'ardente profondeur du foyer la bi'iche de Noi'l,

bloc énorme de bois coupé du tronc du plus vieil arbre de
la forêt voisine, suivant une ancienne tradition. Le buis bénit

était ré|iaiidu à profusion autour de la salle; les lumières se

jouaient à travers ses rameaux, qui s'élevaient en toufl'es

gracieuses, en bouquets élégants; lo houx courait en guir-

landes lo long des murs, disparaissait derrière un fiiisci'au

d'armes pour reparaître au bas d'un vieux portrait en y tra-

çant un chiffre symbolique; il s'élançait ensuite en festons

au-de.ssus des portes, décrivait des arcades, des colonnes

.«ur les boiseries, et mêlait enfin ses jolis fruits rouges et ses

feuilles sombres et menues aux girandoles du lustre , en se

perdant sous une grosse branche d'oranger suspendue au
plafond, d'après un vieil usage du pays.

Cet inlérieur, ainsi éclairé et animé, avait un charme do
gaieté et de bien-élre en contraste avec la rigueur de la

saison, et donnait un nouveau prix à cette atmosphère si

chaude, à ce foyer ami, à ce toit paternel si fécond en sou-

venirs, à cette table hospitalière qui nous réunissait ainsi

tous chaque année à pareil soir, pour retremper nos âmes
aux saintes eloucenrs des affections de la famille. Bn effet,

qui pourrait dire les sentiments divers qui agitaient le>s con-

vives ; dans celte salle élincelante de lumières, ne voyaient-

ils pas comme à travers le verre transparent d'une lanterne

magique, les mille incidents de leur enfance, les émotions

impétueuses ou paisibles de leur jeunesse '.' C.hiique lambris,

chaque meuble resté à la même place ne leur retraçait- il

pas un jour de bonheur, une heure do rêverie, des in?taiits

d'illiisions à jamais perdus"? Autrefois, ce jeune homme à

imagination fottgueuso n'avaif-il pas rêvé la gloire et la célé-

brité au coin de ce fo\ er? N'avait-il pas espéré voir le monde
ouvrir devant sa volonté les portes donnes de son Eden de

plaisirs, et loi apporter, comme le génie de la Lampe iner-

veillrufe, les trésors et les grandeurs'? Ot autre, dont lame
aimante rêvait une affection tendrement partagée, n'avail-il

pas vu pouf la première fois à celte place la compagne
aimée de sa vie"? Là, cette jeune femme n'avail-elle pas reçu

la foi d'un éponx adoré"? Ici, son enfant ne lui avail-il pas

souri, et son père r.e l'avait il pas bénie, agenouillée près de

ce lautcoil vénéré? N'avaient ils pas tous aimé, pleuré,

sonlTert en ces lieox? De pareils souvenirs ne s'effacent pas

de la mémoire, de .«émblables émotions ne peuvent s'ou-

blier, car celte Irinilé de bonheur et de misère s'inscrit

dans le passé en caractères de feu
;
parce qu'elle brûle ce

qu'elle touche et consume ce qu'elle a une fois animé.

Ma grand'mère, heiireuse» l lisre de ses enfants, qu'elle

voyait autour d'elle entourant sa vieillesse de respect et

d'amour, regardait tour à tour ces têtes b'ondes et brunes,

ces fronts pensifs ou joyeux , ces hommes dans la force de

l'âge, ces femmes charmantes, ces petits enfants esple'gles

et gracieux; anneaux d'une même chaîne, liés les uns aux

autres par les liens indissolubles de la famille. Alors de sa

voix maternelle et enjouée elle encourageait l'appétit près île

s'éteindre, ranimait la gaieté par ses sourires, était enfin

l'animation et la vie de ce banqupt, qu'elle présidait comme
rai'>-ule adorée de ses nombreux enfants. Parfois ses yeux

attristés et rêveurs s'arrêtaient sur la place occupe-e jadis

par un ftre aimé, place qu'il avait laissée vide; une larme

brillait sous sa paupière comme un hommage qu'elle ren-

dait à celui qui n'était plus, mais dont le souvenir cher et

sacré vivait toujours dans son cœur. Pois ses regards re-

prenaient leur douceur, le sourire revenait sur ses lèvres

pâlies par les regrets, en contemplant celte génération

blonde et bouclée d'enfants aimables; génération destinée a

remplacer celle ipii s'éteignait, comme le fruit remplace la

fleur, puis tombe et se renouvelle, el qui faisait son espé-

rance, sa consolation el son orgueil. Ftello les revoyait tous

réunis un soir à la veillée de la Noél , el les flacons circu-

laient, el la causerie se ranimait vive et gaie, et les paroles

affectueuses s'échangeaient dans toute l'cAfiision du cœur.

El les cloches se mirent à sonner en joyeux carillons, en

brillantes volées la messe de minuit, interrompant de leurs

voix vibrantes les joies mondaines do ce jour. Il semblait

qu'elles eussent emprunté le- sons éclatants de la trompette

sonore de l'ange messager annonçant autrefois aux pasteurs

la naissance du Christ, pour commander par leurs chants

puissants et passionnas le rcoicillement et la prière. A ce
signal bien connu, chacun lit ses préparatifs; les uns s'enve-
loppèrent de leur manteau, les jeunes fiilcs s'entourèrent de
fourrures, les servantes ajustèrent leur pe^lisse, en s'armant
des falots qui devaient éclairer notre route; ma grand'mère
m'abrita sous sa mante, et me prenant par la main, nous
ouvrîmes la marche.

C'était bien une nuit de Noël, trisfé, froide et g'acée pat-

io vent du nord. Les étoiles scintillaient sur le sombre azur
du ciel, comme autant de points d'or se détachant d'une gaze
noire. La neige durcie criait sous nos pas eiu s'tflondrait de
temps à autre. Quelques retardataires isolés venaient se
joindre à nous ou passaient rapidement en se perdant dans
l'obscurité. Au loin , les feux des lanternes sourdes s'entre-

croisaient, on eût dit des leuxfollets sortant de terre et dan-
sant une rondo fantastique. Le silence n'était interrompu
que par de pauvres petits enfants réunis en bandes et chan-
tant des Noèls de porte en porte pour implorer la charité.

La foule était grande aux abords de l'église; chacun vou-
lait dans un semblable anniversaire avoir sa pari de prières

cl de bénédictions. Dans l'intérieur, l'église resplendissait

soiis l'ardeur de ses lustres; de hauts chandeliers d'or étin-

cehiient près du tabernacle; les colonnes disparaissaient

sous leurs tentures ele brocarts et de soie
;
partout des Heurs,

partout grandeur, majesté, lumière et harmonie. Les prêtres,

revêtus de leurs chasubles splendides, s'avançaient vers l'au-

tel ; et dans une chapelle, une humble criVhe, symbole de
douleurs, rappelait la naissance du Fi!s de Dieu fait homme
dans la pauvre éiable de Be:hléeW. Le sacrilice s'accomplis-

sait; l'encens montant eri spirales embaumées, comme un
mystérieux emblème de la prière, se perdait élans la pro-

fondeur des nefs. L'orgue jetait ses larges et merveilleux

accords à travers les voûtes, ou ttrêlait sa voix aux voix sua-

ves des chœurs de jeunes fillèJ qui chantaient de's Noèls

d'allégresse. Certes c'était un Coup dot-il imposant, que ces

fidèles ainsi prosternés au pied des autels y apportant leurs

vanités déçues, leurs croyances trotnpées, leurs désespoirs et

leurs misères! L'heure, le lieu, la sainteté do la cérémonie,

ce mélange de pompe et de «plendenr religieuse, avec le néant

qu'elles enseignent, ces fronts éonrbés vers la terre par la

main puissante du maiheuf on de respérancè, les humbles
prières de ces âmes souffrantes venant implorer la merci de
ce Dieu qui console, rendaient celle solennité sublime, et

jamais fête (ilus auguste ne frappa mon imagination d'enfant.

La messe venait de finir, les derniers sons des orgues

vibraient encore dans leurs luy.iux d airain; l'air imprégné

des senteurs de l'encens enveloppait de ses molles et chau-

des vapeurs les fidèles, sortant en foule des porti(|ues. dis-

traits par les mille bruits de la sortie, .le regardai autour do

moi. Près tl'un pilier, r» genorix , criait une petite fille à la

figure angéliquo ; ses vêlements alleslaienl la misère la plus

profontle, et ses mains jointes, Stttl'Ci avec ardeur, ses yeux
noyés de larmes . sa bouche coniractf e par le chagrin an-
nonçaient une violente donlènt. Biètifi'it l'enfant se mit à

sangloter en jetant des regards égarés autour d'elle, mur-
murant des mots que je ne pouvais entendre, en tordant ses

petites mains délicates avec l'angèis'e du désespoir. L'im-

pression déchirante d'une semblable détresse agit vivement

sur mon cu'ur. Mon a'i'enle venait de finir sa prière et se

disposait ;i partir; d'un ge;te suppliant je lui montrai la

pauvre affligée, et, l'enlraiiiant avec moi, je la conduisis

près (lo la pelitè fille en pleurs Ma grantl'mère , toujours

bienfaisante et bonne pour le malheureux, s'émut profondé-

ment à l'aspect de ce p;iuvre petit être isolé et en apparence

sans appui. « Mon enfant, lui dit-elle, pourquoi pleurez-

vous"? i|ui vous donne tant de chagrin? Parlez! je puis vous

aider, vous secourir. » La petite affligée tressaillit en en-

tendant cette douce voix, el levant vers mon aïeule des yeux

craintifs, dans lesquels brillait une lueur d'espoir. « Hélasl

madame, répondit-elle, j'ai bien faim; puis j'ai froid, je n'ai

pas d'asile, el j'ai tant de peur par une nuit si noire, que je

prie le bon Dieu de m'appeler à lui dans son saint paradis.

— Vous n'avez donc pas de mère, ma pauvre enfant? per-

sonne ne s'intéresse donc à vous? » Les pleurs do l'enfant

redoublèrent. » Ma mère est morte, madame! Ceux qui

m'avaient recueillie m'ont chassée hier disant qu'ils étaient

tron pauvres pour me nourrir, et qu'un soir de la veillée de

la Noid on m'assisterait si j'implorais la charité. Ah! ma-

dame, ne m'abandonnez pas! vous qui paraissez si bonne,

ayez pitié de moi.— Chère grand'mère, lui dis-je alors spon-

tanément, croyant faire plus d'Impression sur un cœur cha-

ritable, tu m'as toujours dit qu'on fêlait Dieu dignement en

secourant son semblable; eh bien! dans un si beau jour, ne

me refuse pas; tu m'as promis de belles étrennes, mais la

plus belle étrenne pour moi serait de recueillir cette pauvre

petite fille, o Mon aïeule me souriait doucement d'un air

charmé et attendri ; elle releva la jeune aflligée, la baisa au

front, et, se tournant vers mol , elle ajouta : « Mon enfant!

les pauvres sont nos frères, et nous devons partager avec

eux. Comment veux -tu que je ne recueille pas ta protégée?

et quand même le bienfait n'aurait pas en lui sa récompense

en donnant A l'âme une suprême satisfaction, Ji'sus-Christ

n'at-il pa-i dit ; Quiconque donnera un verre d'eau en mon
nom sera récompensé. » L'orpheline ravie bal.'^a la main de

ma grand'mère, el jetant un dernier regard plein de recon-

naissance vers la crèche, elle dit tout bas ; Noël! Noël!

soyez béni! .. el nous sortîmes de l'église.

Arrivés au logis, l'enfant eut encore sa part du gros sou-

per. Une chambre bien chaude, un bon petit lit la reçurent.

Pour moi, heureux el satisfiil de ma journée, je m'endormis

profondément. De beaux rêves bercèrent mon sommeil; do

gracieuses jeune» filles, transfigurées comme des vierges,

des anges aux ailes d'iir, entr'oiivralcnt mes rideaux b'arcs,

et m'cnvovaicnt de célestes sourires et elo douces paroles;

et au milieu d'eux il me semblait voir le visaw radieux do

ma petite protégée qui répétait encore : Noël! Noëll soyez

béni!....
AUBÉLIUS Zahpa.
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Lecteur judicieux, il n'est pas que vous ne parcouriez

quelquefois le récit de ces causes mavofoniques dont les

détails badins varienl a;;réablement le fond un peu sombre

des journaux consacrés aux matières do procédure. Vous

aurez infailliblement alors reconnu au [)assage , dans celle

galerie d'originaux que Gavarni vient de faire passer sous

vos yeux , les personnages obligés , immuables de ces scènes

populaires dans lesquelles la gravité du délit disparait de-

vant les incidents récréatifs ou grotesques. Ces procès, nous

allions presque dire ces représentations, d'une physionomie

allègre, qui empruntent tour à tour dans leur exposition la

verve humoristique de l'homme du peuple, le langage mé-

taphorique et si vivement imagé des joyeuses commères ou

le babil précieux de la grisette, constituent de véritables

tableaux de mœurs. Nous détestons le paradoxe et la con-

tre-vérité. Nous déclarons de propos ferme qu'à notre juge-

ment aucune comédie ne pourra jamais prototyper avec le

même relief le caractère français.

Les esprits superficiels pourront seuls se méprendre sur

la portée morale de l'œuvre de (javarni. La sottise, la pré-

somption, l'impudence, tous les travers de l'esprit, le vice

mime , y sont bafoués et stigmatisés. Chacun des portraits

de cette galerie individualise un ridicule. L'ensemble de

cette étude réalise une conception comiijue d'un tour infini-

ment piquant.

Ce n'est pas tout, cette peinture charmante oiïre encore

l'intérêt et le mouvement d'une narration altarhante et bien

faite. Peu de récits d'audiences fourniraient une pareille abon-

dance de détails , un concours aussi grand de personnages

,

une diversité aussi tranchée d'attitudes, de costumes et de

mœurs. On voit se mouvoir, on entend parler chacune de

ces figures. Il est facile de suivre les débals sur ces pages en

blanc où l'artiste a disposé ses acteurs, comme les pièces d'un

échiquier dont la marche, quoique tracée d'avance, doit se

prêter à toutes les combinaisons du joueur. On ne saurait

imaginer, dans les conditions du vrai, du naturel, une ac-

tion dans laquelle chacune de ces figures ne vienne s'enca-

Épllogroe.

drer d'elle-même ; leur réunion résume en efl'st tous les élé-

ments delà vie commune.

On pourrait proposer aux moins pénétrants de rcconslit

tuer dans son entier le réi it que Gavarni a écrit sous une

forme abrégée, mais d'une manière complète cependant , e-

ils n'omettraient à coup sur aucun des faits, aucune des

saillies, aucune des particularités caractérislii|ues de cette

cause dont on sait le fond par les détails. Ce qui nous paraît

une Idche facile pour les moinsdéliés ne saurait étrequ'unjeu

pour le lecteur de Y Illuslraliun . lequel, selon notre estime,

doit réunir au plus haut degré la perspicacité, un jugement

prompt et sur, un goût éclairé, une imagination fertile. Nous

voulons l'essayer sous la forme d'un défi courtois.

Nous proposons en conséquence à ceux de nos lecteurs

qui tiendraient à justifier la bonne opinion que nous avons

conçue d'eux en général , un concours littéraire dont voici

le programme :

Développer dans l'exposé d'une cause judiciaire, d'après

le mode adopté par la Gazelle des Tribunaux pour les comptes

rendus de ce genre, les principaux caractères esquissés par

l'artiste.

L'aelion devra comprendre les divers personnages du des-

sin , et autant que possible dans l'ordre qui leur est assigné

dans la série.

Afin de soumettre à l'uniformité les pièces du concours,

nous indiquerons ici quelques traits qui devront entrer dans

la composition. — L'accusé a quarante ans; la partie ci\ile

en a soixante; — c'est, dit Chicaneau, le bel âge pour

plaider.

On ne pourra, même par voie d'allusion, s'écarter du

respect dû à la magistrature; mais il n'est pas défendu de

s'égayer aux dépens di-s avocats, de ceux dont l'éloquence

contribue sûrement à faire condamner un client débonnaire,

mais aussi trop confiant.

Lf s développements fournis par les témoins devront être

renfermés dans le cercle des convenances, quoique pris dans

la nature même du personnage et dans la vérité.

Telles sont les clauses générales du concours. Nous n'a-

vons rien à presciire quant au genre d'esprit qu'il convien-

dra de faire entrer dans cette esquisse de mœurs judiciaire'.

Nous dirons seulement qu'il ne saurait être ni bas, ni même
grossièrement trivial , mais seulement populaire dans la

bonne acception de ce mol.

L'Illuslraliort prend l'engagement d'insérer dans ses co-

lonnes l'esquisse qui lui paraîtra réunir la plus grande

somme de mérites, après un examen impartial. Aucun de

nos rédacteurs habituels ne sera admis à concourir.

Les auteurs pourront garder l'anonyme, à condition do se

renfermer dans les dispositions de la loi
,
qui prescrit la si-

gnature pour les écrits publics, en même temps qu'elle

laisse circuler dans le monde une foule de produits sophis-

tiqués, frauduleux, nuisibles même, sans l'étiquette du

maicliand.

Enfin nous offrons, moins comme une prime d'encourage-

ment que comme un témoignage de notre estime et de notre

reconnaissance, un abonnement gratuit d'une année au

journal Y Illuslraliun, au compétiteur heureux dont le travail

sera agréé par notre conseil de rédaction.

Nous convions à ce concours tous les hommes d'imagina-

tion qui nous font l'honneur de nous lire. H ne faudrait pas

qu'une fausse honte ou qu'une idée dédaigneuse de l'im-

portance même du sujet proposé arrêtassent les esprits ti-

mides ou présomptueux : bien des académies ont plus d'une

fois proposé des sujols de concours r|ui , avec des apparen-

ces de gravité, étaient au fond moins sérieux que le nôtre.

On ne devra pas perdre de vue d'ailleurs que nous avons

assigné au travail que nous attendons, toute l'importance

d'une œuvre comique bien faite.

— yuoil diront les sloïques avec hauteur, nous ririons et

nous ferions rire! — Eh I messieurs, ne riez point, s'il vous

plaît, ou ri( 7. avec gravité,— comme les Espagnols,— si vous

le savez. Mais, de grâre, laissez-nous rire, nous qui tenons,

avec un moraliste ingénieux
,
que la plus perdue de toutes

Us journées est celle où l'on n'a pas ri. mv.
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Le pitlorpgque ii i subit un temps d'arrél ; (;uérel3 onlre-

coiipfe do vi'^nobles en haies et plantés d'arbres fruitiers,

rappelant la triple cnltiire do la splondide valli^e du Grai-

sivaudan
;
pays é;;al , li^rtilo sans exubérance, monotone

TOnitne la méaiocrité lieurcuso. A demi-kilomfttre, la Loire,

qu'on ne voit pas, coule pr('Si]u« larie ou tout impHuuuse

outre faules et peupliers. Nul incident rii^ne de rpinarque.

A la seconde station seulement, l'un des condurleurs du

train , ouvrant notre wagon
,

jr pous«e avrc (Iforts une

grosse dame de campagne tout effarée et lialelanle, qm, à

peine le convoi en marche, se prend à pousser des cris do

désespoir et su[iplie, mais a,<9e7. en vain, comme on peut le

croire, la locomotive û'urrélrr. Voyant que la machine de-

meure sourde à ses interpellations déchirantes, elle fait mine,

mais tout do bon, de se jeter par la portit're, Heureusement

Il taille de la dame s'opposait i l'exécution de ce furieux

[irojet !

— Hélas! c'est fait do moi, dit-elle en retombant anéantie

sur son siège. Mes bons messieurs, je suis ijne femme per-

due ! Et mes enfants, les pauvres petits innocents, que

vont-ils devenir?
Habitante do ces contrées passablement primitives, où la

hennissante maiiiine est encore un objet d'elfroi , la pauvre

femme faisait son premier début dans ces chars traînés par

le monstre aux poumnns de fer. aux naseaux de feu. Elle

avait, avant de risquer cette elTroyable aventure, rassem-

blé 1.1 ilose de courage et de réH;;nalion dont elle élait ca-

pable; mais la provision, probablement petite, s'en élait

trouvée épuisée juste au moment de l'enlrei'rise.

Nous fîmes de notre mieux pour calmer la douleur et as-

sourdir les cris perçants de celle Niobé trop plaintive, dont

l'idée fixe était de conserver une niére à sa lignée villageoise,

et crûmes y parvenir en lui faisant entendre, nous et les au-

tres voyageurs, que si elle périssait, chose encore douteuse,

nous nous cotiserions pour prendre à l'envi soin de son

orpheline famille, ainsi que notre cœur touché et nos tym-

pans endoloris nous en imposaient le deToir. Mais la bonne

femme, interrompant ses cris aigus, ne laissa pas de déployer

un certain sons en nous faisant observer que, si elle sautait

ou si le wagon prenait feu, nous serions immampiablement
broyés ou grillés avec elle. La remarque était juste, et cette

perspective, sans rassurer la l)onne leinme, païut la confo-

lor un peu. A quelque chose le malheur est toujours bon—
celui d'autrui. Cette tendre mère villageoise savait d'intui-

tion son Larocheloucauld. Elle nous laissa achever presque

en paix notre court voyage, au terme duquel nous eûmes
tous la satisfaction, et elle la surprise, de nous sentir en assez

bon élat de conservation, nul d'entre nous, à ce qu'il nous

sembla du moins, ne formant plus d'un seul morceau.

AMiERS.

Quand on aborJo do ce côté la capitale de l'Anjou, le pre-

mier monument qui frappe les regards, c'est le château

immense, énorme, menaçant, flanqué à ras de (piinze ou

vingt tours formidables. (Jne si quelqu'un regrette, au point

do vue de l'art, la rume de la Bastille, qu'il se console : il

la retrouvera intacte, magnilique d'horreur et démesurément
agrandie aux bords de la Maine. Ce gracieux castel, joliment

décoré par le haut d'un cordon losange de tulTau et de

i-chiste, et damassé noir et blanc (disposition fréquente dans

les constructions du treizième au seizième siècle), fut, dit je

ne sais (|uel mémoire archéo'ogiquo sur Angers, bâti par

saint Louis. 11 faut lire sans doute : « Sous saint Louis, »

j'en demande pardon à l'érudition angevine. Les ducs d'An-

jou, les héritiers des Plantagenet, étaient de hauts et puis-

sants sires, et ils n'étaient point gens à céder à quiconque,

fût-ce au roi de France, l'honneur et le plaisir de fe bâtir,

de ces forteresses inexpugnables, avec casemates, oub'ieltes

el cachots de tentes les sortes, où le despotisme local devait

avant tout s'assurer d'un point d'appui inéluctable contre

sujets et suzerain. Mais quel (pi en soit l'anhilecte, ce som-
bre monument n'en demeure pas moins l'un des morceaux
les plus paifaits, l'un des types les plus puissants de cet

art féodal et carré par la hase, où tout est combiné pour la

force, ou rien n'est tacrilié au siérile et illusoire plaisir des

yeux. Mais la force seule, parvenues ce luxe de perfection,

d'exubérance et de brutalité, devient une heaiilé réelle, et

les prodigieux cubes de maçonnerie fendale édiliés par nos

péroj, dans leur sauvagerie grandinsc, mériteni une place

dans l'histoire, au mémo titre pittoresipie cl pnélique que
les monuments égyptiens et les torros de Miclid-Ange. Ce
caractère n'est nulle part empreint plus forlcnient, ni si for-

tement peut-éiro que dans ce château angevin, le mieux
conservé et le plus surprenant dont la carrure et les assises,

enracinées dans les entrailles de la terre, aient résisté à

huit siècles de jaccpieries, de luttes de suzerain à vassal, de
discordes religieuses, de guerres civiles, de révolutions so-

ciales et politiques, enfin d'invasions ennemies.
Angers est une ville noire comme Lyiui, Birmingham et

Saint-Etienne. C.o ne sont point pourtant les vapturs de la

houille qui on obscurcissent l'atmosphère et lui donnent
cette teinte enfumée, mais bien les schisles et l'ardoise

dont elle est biHie et qu'elle puise en abondance, à ses portes

mêmes, dans des carrières séculairemenl exploilées, l'une

de ses richesses. Elle abonde pourtant en vii illcs maisons
contemporaines du chUteau, vergetées, chevronnées de so-

lives noir.'itres, à toits nointus et à auvents, comme celles

du Uouen gothiipie ou nu quartier juif A l'rnncfort. Toute
pleine des témoignages irrécusables du passé , et du passé le

plus lointain , mais irrégulièru, muntueuse, euturtilléo et

refrognéo, mal gracieuse autant que possible, elle intéresse

sans nul doute, mais réjouit peu le voyageur. Il semble en

la vovant avec sa coui lie d'encre, ton fouillis de ruelles,

de masures, d'impasses , le tout d'un grand caractère
, Je

l'avoue, et fort propre à faire une décoration d'opéra, que

ce soit une ville ti i-te , ascétique et d'humeur foncée comme
ses toits et ee..^ murailles Bien loin de là ,

et l'on u'apprend

pas sans surpri-e qu'Angers est au contraire une ville de

plaisirs, d'émotions fiévreuses et de fort beaux esprits, ai-

mant, outre les joies des arts et les délicatesses littéraires,

la haute chère, le luxe, les fo'les nuits do bal el lous les

.genres d'élégance. Il parait que le roi llené, avec son corps

qui repose sans tombeau sous les voûtes de la belle église

Saint-Maurice, aux deux lleches si audacieuses el si sveltes,

a léguée ses chers concitoyens d'Anjou une assez notable-

parcelle de I âme do trouvère et du joyeux esprit qui l'ani-

maient de son vivant. Une demi-douzaine de tort grandes

dames et autant d'opulents et jeunes ménestrels donnent le

ton et no soutirent pas que les gais codes du plus grand des

chorégraphes il des musiciens couronnés subisseLl le cruel

affront de tomber en désuélude dans les anciennes posses-

sions de ce roi maître de ballets, plus philosophe à lui tout

seul que Krédéric II, Joseph H, avec la grande Catherine.

On raconte même, eous le manteau, de ces exploits d'hiver

que l'on ne peut retire, de ces Nouvctln nouvetlts qui font

songer aux temps gracieux où Boccace était mis en action,

de ces prouesses qui sentent de fort près leur vieux Louvre

ou leur hûtel do Nesles, moins le coté tragiiiue; el de celles

qui faisaient dire au capitaine Biiridan, de ce ton élégiaque, et

de celle voix du mz que lui prêtait M Bocage : o Que vou-

lez-vous, ce sont de grandes dames! »

Enfin, s'il faut en croire nos auteurs, la ville noire est

une Chypre, une Capoue et une Venise. Je ne l'eusse pas

deviné.

Il y a à Angtrs un musée remarquable : toules Us écoles

y sont représentées par des toiles plus ou mot'ns authen-

tiques , il un livret, Plief-d'œuvre 06 rédaclion, non-seule-

ment e» dresse la longue nomenclature, muis accompagne

chaque page de commentaires txplicalifs el do réflexions in-

génieuses a l'usage des gens de lourde irlelligence et d'es-

thétique médiocre. Voici un joli petit spécimen que je prends

au hasard, page 31 , de ces aryuvunis bénévoles et pitto-

resques ; " Dktrov (François). — Ileizabé au tain. — Bel-

zabé, femme d'Urie, élan't au bain, fut aperçue par David.

Ce prince fut si louché de sa beauté qu'il la ût venir dans

son palais et en abusa. (0 David! Heureusement la phrase

abuse de la langue el ne dit pas précisément de quoi vous

avez abusé!)

Je poursuis : — " Tandis que Beizabé sort du bain avec

l'aide d'une de ses femmes (équivalent timide mis ici à la

place d'un texte par trop biblique), David du lisut de son

palais l'apeiç il et parait la considérer avec jiluisir. « (0
David, voici un parait el un plaisir qui vous condamneiil!

Nous pouvions douter avant le texte, car cette vénérable

physionomie de roi de pique qu'en tilet j'aperçois au haut

d'un balcon ne nous révèle aucunement le plaisir que vous

paraissez (à ce qu'il paraît) éprouver, et dans notre igno-

rance profonde de la légende de Beizabé et dUrie, nous

n'eussions jamais pénétré le dessous de carte, sans le perfi le

commentaire qui nous découviv les noirceurs- d'une figure

mieux faite pour les ardeurs du whist que pour les fièvres

de l'amour.

Autre David. — Le principal attrait de ce musée est la

galerie David (d'Angers) , tout entière formée des œuvres el

par les dons du grand el généreux artiste. San œuvre sculp-

turale est là presjuo complète avec les médailles où son in-

fatigable et démocratique burin a décerné la gloire et l'im-

mortalité à tant de fronts plébéiens. Peut être (noble excès

du reste i pourrait-on lui reprocher de n'être pas assez mé-

nager de ses auréoles cl d'en amoindrir le prix par trop d'u-

niversalilé et de munificence. En effet, la numismatique

de l'avenir n'apprendra pas sans admiration, par les bronzes

du grand statuaire angevin, que notre époque, unique dans

les siècles, compte déjà à celte heure i/un/rc ci-nl et tant

de grands hommes. Je n'en veux point citer, de peur que

l'opinion du présent nuise à certains auprès de la postérité,

ce dont je serais réellement désolé pour eux et pour elle.

Ne faisons donc point les dégoûtés et, prenant en bloc le

panthéon do M. David , félicitons la ville d'Angers el de pos-

séder cette riche collection d'illustres profils, et décompter

parmi ses citoyens l'artiste émineni qui portera leurs liai's,

idéalisés comme leur gloire, aux générations futures.

La partie archéologique du musée renferme desspéoimens

fort curitLx et tout lécemmont découverts de sépultures

gallo-romaines des cinquième et sixième siècles. C.e sont des

cercueils en plomb ronfirmant, avec un grand nombre d'us-

tensiles ou menus bijoux propres à jeter iin grand jour sur les

usases de nos ancêtres, des squelettes dont la plupart sont

tombés en poussière au conUict de l'air ou à la moin re

pression , mais dont quelques-uns cependant ont sub.*islé,

bien qu'à l'état de gypse impondérable qui semble prol à se

vaporiser au premier souflle. Rien ne fait miiiix sentir que

ce plâtras humain le peu ipi'est l'homme tt la fragi'e con-

texture de son enveloppe terrestre. Les momies ne font que

hideuses ; c'est la coquetterie de la dissolution et l'hypocri

sie fie la tombe. La cendre et les fragments d'os a demi

brûlés rappellent désagréablement la ri\lis?oire culinaire.

Je donne de beaucoup,— puisqu'il faut opter et que l'on no

peut s'en dédire, — la l'ièléri nce au procédé gallc-romain,

qui laisse la mort accomplir d'elle-même, à son gré, son

œuvre éternelle el lenle de destruction.

routes ces collet lions diverses, dont l'ensemble fernil

honneur à plus d'une grande cilé. sont piltoresquement

abritées sous les v(iùles mi-renaissance, iiii-gothiqiies d'un

vaste et beau manoir seigneurial , désigné sous le nom de

Lnijis llarrau. C.e splendide logis, qui a appartenu à la triste

mère de Louis Xlll. rappelle un souvenir historique peu édi-

fiant, celui de la bataille que la mère el le Dis faillirent se

livrer é quelques [>a8 de là, à la journée du Ponl-de-C^. et

qui se dénoua heurcu.'^ement par une réconcilialr <• '
•

mère entre l«s di'ur ginéralions bellii.'éranli-s. L'

qui plus tard en appela, eut un bon mouvement >i.i

occurrence. Il fit sa soumission a sa mire, l'embr, .;,

l'on vint souper en grande liesse à c« même iogit éurruu
que je vous décrirais plus en détail si l'heure de deux, v -

ii.int à sonner tout a coup, ne me rappelait aux bordr. rie i.

Maine, où déjà fume et g'ébraole le pyroscapbe de ba»-bord

qui va nous conduire à Nantes.

ii'angers a aa.itrs.

La Maine, qui s'est grossie de la Mayenne et de plusieurs

autres silhi«nl8 moindres, a pris, lorsqu'elle arrive a Ar.-rr-

où elle n'est qu'à peu de kilomètres de son emboi. i

large développement , el elle ne le cède gue-re, av,

confondre dans la Loire, à ce grand fleu\e c mm'-
et écart entre ses deux rives. Le petit fle^^i

porte, elli'é cooime une tardine, calcule
,

toules les basses e-aux, et sans eau. s'il en

tout d'sfcord en parlant les sinistres détins ';ii

Ba-se-Chaine, dont les deux culées seules font !.

debout, supportant encore quelques re-les d'aroiii

crampons de fer. Loin de nous la pensée de reven,; ,-j.

lugubre catastrophe du printemps dernier ni d'en taire rt-

monter à qti que ce soit la respon-abililé accablante; m.. -

il faut du moins reconnaître que ce fut une étrange fatalii'

que celle qui fit choisir ce fiagile tablier pour pa-sage d'ni

pesante troupe armée, dans un ville où deux ponts de pierr.

dont l'un tout neuf et magnifique, offraient au malheureu

bataillon du I f une voie si sûre et un transit si nature là dei.

ou trois cents pas de la. Il faudrait ou se hàterde recon.slruir

ce ponl de funeste mémoire, ou en la.re di.'paraltre ju-

qu'aux derniers vestiges; car c'est non seulement un deu;

national, mais un ferment d'acrimonie que perpétuent ce-

lamentables débris.

Apres une heure ou deux de navigation, ptcs du joli \i

lage de la Poissonnière , la Maine se jette dans la Loire. A

dater de ce point, le fleuve, pour ainsi dire, n'est plusqu''.-

archipel tout panaché d'îlots verdoyants : leurs têtes s

.

perbes, leurs inextricables sautées déleignenl sur le fleu-.

rétréci dont les bras, cessant de réfléchir la lumière banrl

du ciel , semblent couler sur un lit d'algues, de goémon .

de pourpier sombre. Parfois, élargissjnt ses sinus, il nei -

montre des rives toutes chargées des mêmes frondaisoni

des mêmes teintes de sinople. L'aspect en est riant, mi-
monotone : il donne ce que j'appelle un élourdissemenl ';

verdure. Tant de peupliers el de saules repose l'œil d .i

bord et le salure ensuite. On rend plus de justice, apr. -

cinq heures de cette interminable feuillée, au ruisteau de

rue du Bac. On finirait par le regretter tout de bon si u

petit coteau, une vieille tour, les ruines de quelque don^

féodal, un ponl suspendu, un village qui semble toujour-

la veille ou au lendemain du déluge, ne venaii-nt de terni -

en temps rompre celte végétation curviligne. Voici Chalonip

et Champtocé, où l'on voit encore les débris du château .:

ce fameux Gilles de Retz, de ce terrible Barbe-ll-ue qui cr

levait les petits enfarls des deux sexes pour les faire servir

Dieu seul, elses malheureuses victimes (leuvenl savoir que -

diaboliques et alchimiques sortilèges Plus loin. Monijean . i

Ingrande, la dernière commune de l'Anjou; Saint-Florent

dont le nom , célèbre dans les fastes de l'insurrection vi r

déenno, rappelle le beau Irait du marquis de Bonchan ;

-

qui, blessé a mort, donna ordre d'épargner les quatre nui

bleus que les 6(ancs allaient mitrailler après la bataille ti>

Chollet. Aussi est-ce un républicain, M. David (d'Aiiger- .

qui lui a érigé la statue, juste prix de son biimanilé, qu'on

voit à Saint-Florent, el où l'artiste l'a représ-enlé sur un

brancard, se soule\ant avec effort pour adresser «ux siens

sa noble et suprême parole. Après Ancenis, dont je n'ai rien

à dire, Champtoceaux [Castrum celsum\ remarquable p.

les grandes ruines d'un château fort qui joua un certain r.

dans les guerres du douzième au quatorzième siècle, et c .

tint notamment 1 honneur dêlre pris successivement p. ;

Henri II (Planl,i::enet' et par saint Louis.

C'est à peu pre^s en cet endroit que, si j'ai bonne souve-

nance, le fleuve, s'élargissant tout à coup, déchirant s

immuable rideau d'arbres, développe ses deux grands br •

autour d'une île colossale et nous laisse voir, du milieu

celte espèce de rond-point, une admirable plaine que t. :

mine à droite, el tout au bout de l'horizon, une roche sbru;tf-

et sauvage. Sur cette base granitique s'élève jusqu'au eu

une croix gigantesque. A ce monument singulier, sur leq' i

se pressaient déjà dans notre têie mille hypothèses légi

daires, se rattache en effet une petite histoire as«fi étian_

mais toute neu\e; elle est d'hier. La \oi.i. l'Ile que n. -

l'a contée sur le ponl, en fumant sa pipe à l'arrière, un vii i,\

marinier qui lient le gouvernail sur notre ine.rplosifcjebevu

« Il y n queli)ues mois, me dit-il . que mourut un genn -

homme de ce |>ays, nommé M. de L Il laissait i

grands biens à partager entre cinq fils. Il y avait assez .

terres pour les mettre lous â leur aise; mais il n'v av
qu'un (liâieau, malheureuement (il est là-bjs de-

arbres: vous ne poinez le voir d'ici). L'un des

mis en tête de garder pour lui le chà'enu : il le ^

solumenl ; mais ci mmeni faire, puisqu'il fallait tinr les '

au sorf* Alors, il eut l'nléo de promettre au bon Dieu qc
si le château lui lianbail. i! élèverait là, sur cette nvhe,

plus grande croix que l'on ail vue en mémoire de son prr.

Ilien h i en prit , car , peu «pr<>s ,
on en est venu au tirnce

le châlenu lui en esl feslé. Alors, on dit qu'il oublia qu^

que tenqis de remplir son veru; c'était sans doute le t!

d aise qui lui brouillait la recordance. Mais sa mère, ur

sainte femme, lui a\ant rappelé sa promes.se au bon Dieu >

l'honneur de fou défunt père, il faiil lui rendie celle jusl

qu'il s'est tenit de suite exécuté Dès le lendemain, il a '.

venir les charpentiers, les serruriers, les manœuvres, 'e

a montré l'endroit; ils ont travaillé fort, et voilà dimanclu'

à
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trois semaines que la grande croix est sur ses pieils. Ça lui

coûte hou! à ce qu'on dit; mais il n'a fait que ce qu'il doit.

Quand on promet, il faut tenir. «

Ce singulier récit me remet en mémoire ces quatre vers

de l'Etuurdi :

Léliâ — et l'action lut sera salutaire.

D'un bel enterrcrarut Teut régaler son père,

Afin de consoler le défunt de son sort

,

Far tout ce grand honneur que l'un fait à sa mort.

Il est vrai qu'il s'agissait moins ici de consoler le défunt

que le survivant. Mais il n'importe : contrairement à l'adage

des casuistes, le moyen justifie la fin dans ce cas plus qu'ex-

centrique. Le fils a son château, le défunt a gagné une croix

à la loterie, et il a cela de commun avec bon nombre de

vivants.

Telle est l'habileté des mariniers de Loire que, malgré les

difficultés dont la navigation de colle rivière est hérissée, ils

la parcourent dans tous les temps et à tonte heure. De me-

nus branchages jalonnant la roule liquide indiquent les sa-

bles mouvants et les bas fonds à éviter. La nuit , une suc-

cession de phares s'allume au fianc des iles ou sur les berges

de la rive, et projette une lueur mystérieuse sur l'eau noire

où glisse notre pyroscaphe. C'est après plusieurs heures de

celte navigation clair-obscure que notre nel Argo au téné-

breux panache nous dépose dans l'un des nombreux canaux

ou bras de fleuve de la Venisa armoricaine , contre le Port-

UaiUard , entre le château de Nantes, d'où s'évada si bien

le cardinal de Retz, et la place du Bouffay. où , moins heu-

reux que lui, son ancêtre le maréchal (le Barbe Bleue déjà

nommé) avait très justement payé de sa tète, deux siècles

avant, ses folies furieuses, son amour de massacre et sa mo-
nomanie infanticide.

Fklix MonNA.N'D.

C'broniqae moalrale.
A Dieu ne plaise que nous finissions l'année en gardant le

moindre poids sur notre conscience de chroniqueur. Nous
nous hâtons donc de donner acte à M. Saint-Léon de la lettre

qu'il nous a adressée ces jours derniers, lettre conçue d'ail-

leurs en termes très convenables et fort-obligeanls pour

nous. D'après sa réclamation, il parait que dans la dislribu-

lion d'éloges que nous avons faite à propos de la première

représentation de V Enfant proJùjue, nous n'avons pas assez

nettement séparé la part de l'auteur des iliverlisf^rmenls, de

celle qui revenait à l'auteur de la mise en scène. Que nos

lecteurs le sachent donc bien : les deux marches du second

acte, le lever du rideau et la bacchanale du troisième acte,

la tableau de l'apothéose, ont élé réglés par M. Saint-Léon.

Cela n'enlève rien d'ailleurs aux éloges que nous avons don-

nés à M. Leroy pour tout le reste de l'ouvrage, qui a été mis

en scène par lui. Mais , ainsi que nous l'avons dit il y a

quinze jours, tout cela, si brillant qu'il soit, n'est qu'acces-

soire à nos yeux ; le principal , c'est la partition. L'œuvre
nouvrlle de M. Auber gagne beaucoup a èlre entendue; on

s'élonne, Â mesure qu'on la connaît davantage, que tous les

ravissants détails qu'elle renferme ne nous aient pas frappé

tout d'abord. Le titre biblique de la pièce fait sans doute

que bon nombre d'auditeurs pensent, involontairement peut-

être, à la musique de Joseph, de MéhuI , ou à celle de Mium',

do Uo'Sini , et semblent tout surpris que la mu-ique de

VEnfant prodigue de M. Auber dilfere complètement et do

l'une et de l'autre. Le contraire serait en dlet surprenant.

Nous savons quelqu'un qui ne se plaindra pas, lui, que
M. Auber, en écrivant la partition de \ Enfant prodii)ue, ait

fait de la musique .<ui' gftieris : c'est lé lileur. Un n'a
,
pour

s'en convaincre, qu'à consulter le catalogue des vingt el un
morceaux détachés de la partition, de plus, et particulière-

ment, celui des dix airs de ballet : il y a là de ([uoi défrayer

pendant longtemps les amateurs de chant et de danse. Le

nouvel ouvrage de .M. Auber est édité chez Brnndus el com-
pagnie. Sous celte raison sociale se trouvent aujourd'hui

réunies deux maisons de commerce de musique les plus im-

portantes de Paris, la maison Schlesinger et la maison l'rou-

penas; c'est-à-lire que tous les ouvrages que Uossini a écrits

pour la scène française, ceux de M. Meyerbeer, de M. Auber,

de M. Ilalévy, etc., font partie du même fonds. Ce fait,

a
unique plus spécialement commercial, nous a paru mériter

'être cité dans une Clironique muficate.

Avant que la dernière heure de l'année I8">0 ne sonne,

RDUS avons quelques comptes è régler. Voici d'abord un

album de piano contenant six études de genre : deux rêve-

ries, deux romances et deux chansons sans paroles ; l'auleiir

est M. Félix Godefroid. Ces divers morceaux sont écrits pour

le piano, de manière à faire supp0:.er qu'il existe deux l'élix

Godefroid, l'un excellent pianiste, l'autre 1» premier har-

piste du monde; les deux cependant ne font cpi'un. Le
double talent de M. F. Godefroid s'est produit dans tout son

éclat, il y a peu de jours, dans une soirée chez M. Harmon-
tel , l'habile professeur du Conservatoire; là, après que
madame Massart, .MM. Goria et .1. Ciphen eurent lait applau-

dir les charmantes études que M. I'. (iojefroid a réunies

dans son album de piano, M. F. Go Jefroid e>t venu lui-même
recueillir de ces applaudissements enlhousiasles qu'il est

toujours fur d'exciter, lorsqu'il tire de sa harpe vraiment

merveilleuse de ces effets dont il parait avoir S'-ul le secret.

Cet éminent artiste nous fournira, nous l'espérons, plus d'une

occasion de reparler de lui cet hiver.

L'album de rhant de madame Victoria Arago est cette

année-ci , comme les années précédentes, édité avec un luxe

de lithographies, de gravures et d'impression tout parti-

culier. Les dessins sont tous de M. Aiimint, et font beau-
coup d'honneur au talent de cet artiste. Quant à la musi-
que , elle a les qualités essentielles du genre , c'est-à-dire la

grâce et la facilité mélodiques-, nous no critiquerions à la

rigueur, si toutefois la critique doit se montrer rigoureuse

à propos d'albums do chant, et surtout à propos de l'album

de chant composé par une femme , nous ne critiquerions.

disons-nous, que quelques moduUitionj ambitieuses, à la

suite (lesquelles madame \'. Arago ne revient pas toujours

dans le Ion principal avec tout le bonheur que nous lui

souhaitons. Puisque madame V. Arago veut bien soumettre

son nouveau recueil à notre jugement, nous lui dirons que
les compositeurs de romances françaises qui ont eu lo plus

de popularité, même dans les pays où l'on aime do préfé-

rence la musique très-travaillée , sont ceux qui ont su trou-

ver de très-jolies et très-simples mélodies sans s'éloigner,

ou que fort peu , de la tonique et de la dominante. Nous
pensons qu'elle a tout ce qu'il faut pour marcher avec suc-

cès sur leurs traces.

Une matinée musicale, donnée jeudi de la semaine der-

nière dans la jolie salle Sax, a élé consacrée à l'audition des

romances, chansons, chansonnettes, ballades et fabliaux

de l'album de M. A. Ropicquet, l'un des violonistes de

l'orcheslre de l'Opéra. Tous ces petits drames ou comédies
en plusieurs couplets ont été trouvés charmants. Les mor-
ceaux qui ont élé le plus applaudis sont ceux intitulés

VAme du Ménétrier, chanté par mademoiselle Grimm, avec

accompagnement oblii;é de violon, exécuté par l'aiileiir de

l'album; /•/(•ur dex .4»iuur,v, dit par M. Cailloué, excellent

baryton; les Chcheltes, amusante bluette, rendue plus

amusante encore par la manière dont l'interprète M Sainte-

Foy; enfin la Mufette enchantée, mélodie écossaise déli-

cieusement chantée par M. Roger, et aussi délicieusement

accompagnée sur le hautbois par Hl. Verroust.

Mais décidément les albums de danse livrent une rude

concurrence aux albums de chant. Après les schottischs,

les mazuikas, les polkas et les valses de l'album de M. Pas-

deloup, dont nous avons parlé la semaine dernière, voici

les valses, les polkas, les mazurkas et les schottischs do

l'album-Strauss, qui réclament une mention dans notre

chronique de fin d'année; mention que nous leur accordons 1

avec plaisir, car elles la méritent complètement. En outre

les dédicaces de ce dernier album sont traduites de telle

sorte par le crayon de M. Langlade, qu'elles en font autant

un agréable armoriai qu'un recueil d'airs de danse.

Que M. Chevillart nous pardonne, lui, l'artiste sérieux, de

placer ici quelques lignes d'éloges sur les six mélodies qu'il

a compcsées pour le violoncelle el que nous venons de re-

lire en ce moment afin de faire diversion à ce qui précède;

car enfin nous pourrions dire, comme le petit Anlonio de

Grétry : La danse n'i's( pas ce que j'aime. On trouve dans

ces mélodies instrumentales des pensées musicales pleines

de distinction et d'une expression pénétrante; elles sont

écrites dans un style vraiment élevé, qui satisfait autant

l'intelligence que le cœur. Pour peu que l'exécutant en com-
prenne le sens et sache le rendre, ces chants, tour à tour

rêveurs, expansifs, religieux, mélanroliques n'ont pas be-

soin de paroles qui en indiquent la signification positive; ils

disent bien plus par eux-mêmes el vont bien plus droit au

fond de lâmo que ne saurait faire aucun langage humain.

Au fait, l'époque des étrennes nous fait faire cette réilexion,

que, pour un amateur de violoncelle, on n'en saurait guère

trouver de plus attrayantes que les six mélodies de M. Che-

villart. Nos lecteurs voudront bien sans doute prendre cette

idée telle qu'elle nous vient : honni soit qui mal y pense.

Voici encore deux ravissants morceaux pour piano, Cala-

braise et Hallade, mélodies caractéristiques, dues à la plume

d'un de nos artistes les plus estimés à la fois comme vii-

tuo-e et comme compositeur, M. Hosenhain, dont le nom
seul vaut le meilleur éloge. Nous avons été si charmé de lire

ces deux morceaux, après avoir eu tant de plaisir à les en-

tendre, que nous n'avons pu résister à la tentation d'en dire

quelques mots.

11 y a restauration et restauration ; celle dont nous avons

à parler avant de terminer aujourd'hui notre chronique est

la restauration d'un .Amitti, faite, dit-on, avec le plus grand

succès par M. Bianchi, luthier italien depuis quelque temps

à Paris. Cet instrument, qui peut-être date du temps de

Charles 1\, et qui appartient à M. O'Brien, otiicier de la

marine anglaise, était dans le plus mauvais état; en passant

par les mains de M. Bianchi , on nous assure qu'il a retrouvé

l'aspect et toutes les qualités de sa jeunesse. Certes, si une

telle restauration n'est pas de nature à ébranler le concert

européen, elle n'en est pas moins très-digne d'être inscrite

dans les annales musicales de l'année litiio.

Geoiigrs Bottsot'BT.

Noavcnlr» d'un Voyiigo au Tonneasée
(amèriui'e du nord).

six gravures d'aprH Ua dessins de MM. l'auie Braullcu.

15 octobre IS'.O. sur VOlii...

Des inlérêU de famille el d'avenir m'appelaient, au mois

d'aoïU dernier, dans le Tennessee, Etats-Unis d'Amérique,

(iette partie de l'Union a élé élevée au rang glorieux d'Etal

en 17!M); Il touche a la Virginie d'un coté et a l'est: par

l'ouest , le nord el le sud , il est enve'oppé par les Etals du
A/i<souri, de VArkansas, du missifsipi, de VAlahama et

du Kenlulnj. Dans l'ordre géographique, comme dans l'ordre

moral, il lient une place intermédiaire; c'est un des an-

neaux de la grande clialne qui doit relier lo littoral oriental

déjà vieux en civilisation à ce vaste espace qui s'étend du

Mississipià l'Océan- Pacifique el qu'occupent encore ledéseit

el la vie sauvage. Le Tennessee est un pays de montagnes,

c'est V.Auvergne ou bien encore le Limousin par ses ma-
melons, par ses ravins, ses torrents impétueux, ses val-

lées fécondes et ses pentes adoucies. Il a aus>i «es profonds

abîmes; seulement ici le vertige n'est pas à craindre, car

\U sont cachés par la forêt vierge el sombre qui se déploie

sous le regard enchanté. Nulle part le squelette géologi(|ue

avec ses anfracluosités el ses déchirures n'apparaît dans le

Tennessee; la végétation, l'ordre, la variété, la vie organisée

sont partout et sous toutes les formes. Sa population clair-

semée présente dans ses habitudes, ses coutumes, ses

mœurs eu général, un caractère tout particulier, une phy-
sionomie originale. Son gouvernement est simple et fort

comme sa nature. Un gouverneur, une chambre des re-
présentants, un sénat nommés par le peuple; des agents,

produit aussi de l'élection el dont l'intervention ne se fait

voir et sentir que par la sécurité la plus complète dont on y
jouit; loi est l'état du Tennessee, entré dans la grande fa-

mille américaine avec 60,000 citoyens, et qui oflre aujour-

d'hui une population de plus d'un million ti'imes. La dou-
ceur de son climat, la richesse de ses vallées, la facilité d'y

vivre, d'assurer et d'agrandir 1 avenir |iar le travail y ont
appelé plusieurs familles françaises. J ai donc pensé qu'il

pouvait y avoir (pielque utilité à faire connaître un de ces

Etals de l'Union nés d'hier, que les touristes visitent peu
parce qu'il n'y a que île la poésie à y faire dans ses siles,

ses oiseaux, ses fleurs et les hommes rudes et fiers de ses

montagnes. Je cède bien aussi un peu, il faut le confesser,

à celle manie de l'époque qui pousse tout voyageur à écrire

ses impressions de voyage. Mais un travers général cesse

par co'a même d'être un travers, et je me le donne sans Itop

d'eflorts pour ma modestie.

Deux grandes lignes, à travers l'espace océanique, con-
duisent d'Europe dans l'Amériquo du Nord: deux vastes

ports, à ses deux extrémités opposées, Neir-York et A'eic-

Orléans, reçoivent dans leurs larges bassins, tous les jours

et à toute époque de Tannée, choses et hommes, marchan-
dises et idées, négociants et touristes partis de l'ancien

monde. Des fleuves qui sont des bras do mer vous trans-

portent par l'un el l'autre port au centre de ce vaste con-

tinent; et s'il était donné au voyageur un peu de cette ca-

pacité somnolente de la Belle au bvis dormant , il pourrait

se léveiller, quin'ze jours après son départ des côtes de
Franco, dans les forêts du Tennessee ou les plaines du Mis-

souri sans autre dérangement que le passage d'un bateau

sur un autre bateau à vapeur qui vous mène directement à

votre destination.

On a beaucoup écrit sur l'Amérique, ses institutions, son

commerce, ses industries; on a décrit les grandes vilUs de

l'Union Que sait-on des mœurs du centre el de l'ouest?

Qu'a-l-on dit des populations do la campagne'.' Les Etats

du Tennessee, de VAlabania, du Mississipi sont d'hier. Que
savait-on, il y a un siècle, des moeurs, des coutumes de
la Bretagne et de l'Auvergne"? ,\asheville est la capitale du
Tennessee ; c'est une ville de salon , de littérature , de loisir;

ce serait la cité arislocralique de Wmest , si ce mot ne jurait

de se trouver accolé à celui de démocratie, le seul admis
dans la langue américaine. Quand de celle ville vous éten-

dez vos excursions vers le sud-ouf,<i( et dans les divers coiulés

de cette partie de I Etat , vous vous trouvez bientôt dans dos

déserts de forêts vierges et dans les montagnes du Cuni-

berland , derniers rameaux des Allenlianys. Dans cette di-

rection , la contrée l'sl boursouflée , mamelimnée et préson-

lerail la configuration , l'aspect de l'Auvergne, si l'Auvergne

avait encore ses forêts. Que dut éprouver, aux premiers

jours de son arrivée, l'homme ipii , d'un point élevé, put

étendre son regard sur ce désert de feuilles agitées et bruis-

santes, sur celte solitude solennello et majestueuse'? Qu'a-

l-il fait de ces géants aux racines profondes el aux cimes

élancées'.' Quel parti a-l-il tiré do ces sombres vallées, de ces

plaines ondulées, de ces torrents envahisseurs, de ces fleuves

ipii marchent".' Il y a à peine un demi-siede, les Indiens

cliassaii nt dans ces lieux, dormaient tous l'ombrage des

grands arbres ets'enlre-delruiaaient dans ces solitudes qu'ils

ont laissées dans toute leur beauté fauvagc. Un vieux sol-

dat américain me disait être venu, il y a cinquante ans,

lians le Teiinessée sous le commandement du général Jackson

pour en chasser les Indiens, qui, prenant les canons pour

des troncs d'arbres, se jetaient sur les pièces el reculaient

mitraillés par la terrible industrie du canon européen. Que
sont devenues toutes ces richesses de la nature, éparses et

confuses, sous l'action énergique de la race anglo-saxonne"? Les

forêts ont élé défrichées, les torrents disciplinés, les valkms

se sont ouverts sous la hache; les vallées ont élé échauflées

et éclairées par les rayons du soleil, les mamelons ont vu

sur leurs douces pentes se dresser des habitations , les

montagnes ont servi de pâturages aux bestiaux. J'ai par-

couru les vallées do Tom's creek . de llound's creek qui dé-

bouchent dans le fleuve du Tennessee : ce sont des vallées

de Tempe, et la ou régnait le silence des soliludes, il y a

peu d'années encore, j'ai entendu tous ces bruils de civi-

lisalioiTcampagnarde qui charment l'oreille et attirent le

voyageur. C'est une nouvelle création dont la vue est bien

faite pour donner à l'homme un haut sentiment do sa puis-

sance cl de sa grandeur.

Dans le Tennessee comme dans tout l'ouest tout homme
est citoyen, lout citoyen est père de famille, tout père de

famille est propriétaire, depuis 150 à 2,000 acres (l'acre

est l'arpent de France). Lorsque vous visitez ses vallées et

ses plaines, une chose frappe le regard el excite fortement

l'esprit: c'est la parité, l'uniformité dans les maisons, les

vêtements, les manières, le langage', les intelligences même;

c'est l'égalité dans tous les rapports de la vie absolue , vi-

vante, souveraine dans les liées et dans les faits. Quand

on a vu un loii-house (maison de troncs d'arbres super-

posés), visité l'intérieur, partagé le dîner d'un Américuin,

manhand ou docteur, square, thérif ou corsiable, ou

simplement former (propriétaire cultivateur), vous pouvez

dire avoir vu le tout dans la partie , la généralité dans I in-

dividu. L'inégalité n'est que dans la quanlité d'acres do terre

possédés et défrichés. Je ne parle pas des villes, des chefs-

lieux do comté, des biiurgs, ils sont en très-petit nombre

dans le sudouest. Mais là encore il n'y aurait à conslalir

qu'une très-lég're différence dans les habitations : la planche

y remplare le tronc d'arbre non dégrossi. Voici un spécimen

du /oi/./iousf tel qu'on le trouvedans tout l'ouest : c'est un carré

long en deux parties séparé par un appentis ouvert
;

il se

compose d'une grande chambre à plusieurs lits, d'une pièce
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où les femmes lissent au mélier les vite-

ments <le la famille. A peu de distance se

dresse le lui/ huuse destiné à la cuisine.

l'Ius luin, et dans un désordre qui ne man-
que [jas de pittoresque, les écuries, les

vacheries jifésentent leurs faces grises et

leurs toiti de bardeaui. En vingt-quaire

heures, giilce au concours cmpresèé des

voisins, un log-liowie est construit : il est

ordinairement placé sur les hwds d'un

creek ou ruisseau torrentiel ; on choisit

une pente un peu douce pour se mettre à

l'abri des crues. Vous connaissez mainte-

nant les lieux et Ihabilation de l'homme;
voyons l'habitant , le fariner et sa famille

sous ce toit agresti^ Je ne fais rien qui

doive plus vivement frapper le roi^'ard et

l'esprit du voyageur français que l'attitude

de l'Aniéricain en présence du voyageur

qui reçoit l'hospitalité dans un lugliouse.

Lorsq'i'un étranger entre dans une chau
mière de paysan français, il porto l'em-

barras , la génc , le trouble mi^me dans la

maison ; la mère de famille rougit, les en-

fants se cachent sous le tablier maternel,

et lo paysan tourne entre ses doigts son

chapeau dans une posture timide et servile.

A cet embarras qui se manifeste au dehors

par un regard hi''bélé se joint souvent cette

obséquiosité i|ui fait souvent, et à tort,

soupçonner la cupidité. Si la fatigue de la

course, du voyage demande quelque nour-

riture et du repos, le paysan n'aura à vous

olfrir que son piin noir et une mauvaise
chaise pour doimir. Entrez dans un lughouse américain

à toute heure du jour et de la nuit ; vous vous trouvez, en

présence du père de famille qui vous tend la main, vous dit

ces bonnes paroles :

llvic (II) you du, vous
invite i vous asseoir,

vous oiïre une place à

sa table et n'hésiterait

pas à vous abandonner
son lit, si la chambro
ho-pitdlièro n'était un
véritable dortoir do

liensiou. Toutes ces

choses sont dites et fai-

tes Jivec une simplicité,

une aisance, uno di-

gnité de gestes qui vous
font croire, quand le

regard n'est pas fait à

cj tableau, que vous

vous trouvez, dans la

maison d'un citadin re-

tiré par goût ou par

caprice sous un toit

champêtre. Au reste,

tout est à l'unisson

dans la famille: si vous

accepte/ le déjeuner,

lo diner ou le thé du

soir, la mère de famille,

entourée do huit ou
dix enfants , se place

au bout do la lablo,

sert lo café ou le thé,

en fait les honneurs
avec une aisance que
vous no trouvrz en

Pranca que chez la

maitrosfc de maison qui a l'habitude de ricevoir du monde.
Je dis aisancii dans le geste, la pose du corps, car mari et

femmo parlent peu et sont sobres de ces

mouvements saccadés, de cette agitation,

de ces paroles dont on est si prodigue dans

nos mœurs françaises. Toutefois, prenez

garde. Si vous vous êtes assis au foyer du

fermier anglais dans un des riches comtés

d'Angleterre, n'invoquez pas vos souvenirs

on jetant les yeux autour de vous: un in-

ventaire des meubles et ustensiles de mé-

nage troublerait un peu vos idées d'i^go

d'or au dix-neuvième siècle. Tout y est

rustique, grossier, limité au plus strict

nécessaire : le nécessaire y est même un

peu réduit aux choses de la vin sauvage.

L'abondance n'est qu'en une chose, mais

elle y est large : c'est l'abondance sur la

lablo. Du porc sous diverses formes, du

poulet passé au beurre, du tnvuf liouilli
,

10 pain do mais roussi au feu et tout fu-

mant, de petits pains do froment de forme

rondo (rolis) , du lait froid ou do l'eau pour

boisson à dlnor, du café à déjeuner et du

thé à souper, voilà le menu d'une table

lennesséeniie. tiare à votre estomac si vous

n'avez pas l'habit'ide de diner en courant:

l'Américain mange vite et peu. L'heure des

repis voit d'ailleurs ordinairement se suc-

cé 1er ;i tili'e plusiours séries de convives,

tels c|iii' vii\,i;iMirs attardés, voisins lla-

iieuis, maL;islcats en voyage, gens venus

pour tr:uter alïaires, aides do forme, en-

fants de lu maison. Les mémos assiettes,

les mêmes verres, les mêmes fourchettes,

le même lit, les mêmes draps deviennent

des objets de jouissance communifte qui, déprime abord,
blessent le Ie;^^d aussi bien que la perspective d'un coni-

miini-iiir plus général froi-se nos idacs et nos nneors. Les

livres classi ues nous parlent b.'aucoup de l'hospitalité aux
temps héroïques de l'antiqoilé : elle devait piesonler en
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réalité ces images un peu grossières. Elle

n'a pu d'ailleurs s'exercer en ces temps
primiti's sous des formes plus généreu^s,

plus simples et plus cordiales. Nous avons

vu le former du Tennettét dans la famille.

Suivons-le dans ses rapports extérieurs

avec les choses et les hommes. Tiois ^rau'ls

intérêts absorbent la pensée, le sentiment,

la volonté de l'Américain de loueil ; le

commerce, la justice, la religion, Quel e l

l'homme d'esprit qui a dil ou écrit qu'il n y
avait pas d'Américain qui o'eiJt vendu sou

cheval'/ Toutes choses , depuis le gram de

maïs jusqu'au loghnwf qu il a ci n-iruil.

au champ qu'il a d- friche, aux arbres qu'il

a plantés, en iravtrîant par la pînsée tout

ce qui est visible et tangible, font ol.jel de

commerce pour l'Américain. S'il ne pfut

vendre, il échange ; au besoin , il troque-

rait son habit contre le vitre pour le seul

plaitir de trafiquer. Prenez garde, il est

fait à toutes les roueries, a toutes les ruses

du commerce : élevé au sérail, il en con-

naît les détours. On l'accuEe de mauvaise

foi : c'esl une erreur. Dans sa conscience,

la ruse, c'est de l'babilelé; à vous de vous

défendre ou d'être plus prévoyant et plus

habile. Le gain pour l'Américain , c'esl la

constatation à ses propres yeux de sa su-

périorité. La cu'ture eit négligée au Ten-

tiesséc : pourquoi",' Parce que ses produits

sont lourds, d'un trop gros volume et par

suite de difri:i'e transport. Mais il fait des

é cves en chevaux, mules, bêtes à cornes,

porcs, qu'il pousse devant lui pour les conduire sur les bord-

du Misaissipi, où il trouve un facile et avantageux écoule-

ment Hors de sa maison, le Tennesséen eit toujours à ch( va!

l'enfant arrivé à l'âge

de quinze ans a son

cheval , qu'il acheté

avec le prcKlu I de son
travail dans la maifon
paterLelle ou de se«

deniers au dehors.

L'Amérique du .\urj

est trop richt en fleu-

ves ()Our avoir songé
i créer un boa sys

léme de routes. D'ail-

leurs, le Tmn'S.ve eïl

un pays de montagnes :

le mode de locomotion,

c'est le cheval. Lorsque
dans la vallée ou dans
la forêt vous rencon-

trez le Tennesséen, il

est toujours en selle.

Est-il seul et en né-

gligé
, dites qu'il va

préparer ou terminer

un achat ou une vente.

Esl-il en habit, gilet

et pantalon noins avec

éperon au talon de la

liitte"' S il est seul , il

si> rend au chef-lieu du
comté pour remplir une
des dive-ses fonctions

dejuryman yuré).con-

stable, square juge de
paix), coHiiniJîSionfr,

que les institutions du
pays impo.sent par l'élection à tout citoyen Entendei-vous

au loin le bruit de chevaux renvoyé par lécho l'e la mon-
tagne, approchez': vous vous Irouvez en

face d'une cavalcade composée de jeunes

gens et de jeunes filles aux robes les plus

frciches et les plus variées en couleur, avec

de grands chapeaux de forme anglaise , une
pèlerine de mousseline sur la poitrine et

les épaules. Où va cette troupe de cava-

liers"^ .\ une fêle patronale, à une noce,

à des rendez-vous de plaisirs chimpêlres.

Au Tennessee, que dis-je, dans tout 1 ouest,

dans toute l'Union les danses sur le gazon,

les réunions nombreuses en plein air ou

sous le chaume, 'es repas de noce au babil

bruyant, les veillées conteuses sous le toit

(le ia grange, sont des distractions étran-

gères aux mii'urs américaines, inconnuis

et qu on repousserait comme pnfanes.

Celte troupe grave et silencieuse se rend

nu preachtng qui doit avoir lieu dans l.i

forêt, sous le toit d'un loghouse ou sous

la voùle du ciel.

t'est principalement dans les cours de
justice et dans les nicr<i|i.i;s religieux qu'il

faut étudier l'Américain da Vouesl. J'assis-

lais en septembre dernier 1 une séanc4> de

Circui'/courf, a /.incfim, chef-lieu de fcrri/-

coun/y. Un nègre était accusé d'homicide.

Décrivons les lieux et dessinons au trait h s

personnages du diame. Au centre d'une

ville riche de rues, vite de maisons, qui

n'avait d'existence hier encore que sur le

papier, et qui sera demain une ville de dix

ou douze mille ,1mes, s'élevait une con-

struction de bois qu'on aurait pu Inns-
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former en grange sans crainte de dom-
mage. Celle maison, c'était \icily-hall,

la maison de ville, le palais de justice, le

monument public de celte ville en germe.
Dans l'intérieur se tenait, debout "et dé-
couverte, la foule; une barrière fragile de
bois la séparait de la partie qui était oc-

cupée par les jurés, le clerk de la cour et

les avocats. Au delà et sur une estrade

était assis sur une modeste chaise le juge
président de la cour, sans cravate et un
chapeau de paille sur la tète. L'allorney

général, confondu avec les avocats et les

jurés, était debout devant une mauvaise
table de bois et portait la parole dans l'ac-

cusation. L'accusé était assis près de ce
magistrat et sur le même banc, sans me-
nottes aux mains, libre, sans gardes au
dedans ni au d- hors. Pendant le réquisi-

toire de Valturneii, les jurés, assis ou cou-
chés sur des bancs, fumaient, chi:]uaient,

crachaient et prenaient les postures les

plus e.vtravagantes. (Juelques-uns quit-

taient leurs places pour aller boire un
verre d'eau i\ne renfermait une cruche
qui servait do fontaine à la cour et au
public. Certes, un pareil tableau était peu
fait pour conquérir à la justice amé.'i-

caine et à ses formes extérieures un Fran-
çais qui avait assisté aux séances solen-

nelles de la cour de cassation, aux au-
diences des cours d assises de notre France
et aux plaidoiries anglaises à Westmin-
ster, sous la présidence d'un lord du par-

lement. Mais ici aussi, je ne devais pas
m'arrèteraux surfaces ;

il fallait traverser par
le regard intétidur les

faits et les formes ma-
térielles, pour aller sai-

sir dans les cerveaux le

travail de l'esprit. Que
yis-je alors dans la

foule'? Des citoyens qui

écoutaient attentive-

ment, non pas seule-

ment avec l'oreille,mais
dans l'attituio d hom-
mes Instruits des lois

de leur pays et exerces

au mécanisme de la

législation. Les phy-
sionoioies au banc des
juréj étaient graves, et

les regards bais.sés in-

diquaient un travail de
pensée que rien ne ve-

nait distraire. Les dé-

bits terminés, le pré-
si i' nt, debout sur l'es-

tr.i i -, fit d'un ton grave
et solennel le résumé
impartial de l'accusa-

tiin et de la défense.

Les jurés sortirent, et

sous l'ombre de la forêt

voisine délibérèrent sur

le snrt de l'accuse. Le
nègre , ce paria qu'on

traite en Amérii|uo

comme une créature déchue, que dis je, comme une cAose,

fut acquitté. Je courus à la prison, jî la trouvai vide de son

prisonnier. Mais à la situation du bâtiment, â l'étendue spa-

cieuse de la cellule, aux ouvertures qui laissaient entrer

l'air par pleines bouffées et le soleil par larges rayons
, je

compris que le peuple américain unissait à une grande inlel-

! rrn des habitudes de douceur tt d'humanité.

ne restait à voir cette race anglo-saxonne dans une de

i inifeslalions morales qui disent le passé et l'avenir

. ... peuple ; je veux parler d'un meeting religieux. On le

s.iii le luthérianisme a enfanté des sectes sans nombre. Gê-

né. s dans leur développement en Europe, elles ont trouvé

sur la terre américaine la liberté la plus complète. Anabap-
tistes, presbytériens, universalistes, épiscopaiix, unitairiens,

calvinistes, mélhodisles, se mêlent sans se heurter, se sé-

parent dans l'expression de leurs sentiments religieux sans

que la sécurit- publique et les rapports de la vie civile aient

a S'iuffrir de ce fractionnement. 1^ tolérance n'est pas le f.m

d' Il commandement législatif ; elle est clan» les coeurs, dans

-;irils, dans les mœurs onBn de la nation. Chaque secte

ministres, ses églises, ses assemblées; l'Etat n'inter-

• n quoi que ce soit dans l'exercice de chacune de ces

IIS. Les forces de ces sectes en nombre, en intelliu-ence,

liesses, ne te balancent pas dans chaque Etat. Djns la

-ylvanie, c'est la secte des quaker$ qui est en majorité :

e il'irijlanil est en grande partie catholique. Le métlioiliwir

I |iiMiétré dans le sud, et flans le Tenncf'iée il semble vou-

oir y conquérir la majorité. (Ju'est-ce que la doctrine métlm-

listé ' C'est l'intervention directe de l'Esprit saint a l'aide de

a prière et du prêche. La foi, abstraction des (ouvres, voilà la

:ondition du salut. La gbace se révèle par des illuminations

subites, des transes, des extases, et n'existe point sans elles.

Sa formule par cris est celle-ci : Mij sou/ happu M/on ririir

'st AriircM r. C'est l'illurainisme, le iiiyslicismi sous certaines

ormes et sous la condition de certaines disciplines à suivre.

Tel est le dogme du méthodisme. Sa morale, elle est sévère

!t sombre. Elle interdit les distractions du monde et ses exi-

;ence3. Ainsi, nul de ces plaisirs que donnent les réunions

ri '?^H^re

Tuilerie américaine.

np-meeling rolii;icux ûu Tonnes:

î^r,.^K

Jeune nile do lu compognc au meeting.

des deux sexes
,
point de danse au bruit

d'une musique champêtre
; nulle de ces

joies qu'une naissance, qu'une noce,
i|u'une fêto de famille appellent au foyer
domestique. Chaque intérieur de famille
devient un couvent d'où la femme ne sort
que pour se rendre aux jmachings. Mais
a quoi bon une exposition

, qui semble
viser à la science théologique? suivez moi,
lecteur, à un camp-meeting.

C'était le 29 septembre IS.'iO, par une
do ces splendides matinées que lo ciel, le

soleil et le paysage américain prodiguent
au voyageur sous le 3u' degré de latitude.
J étais accompagné de mes dei.x fils et de
.M. de Lobe', jjune Français qui applique
au Tennessee ce qu'il a de science a l'agri-

cuUure et à l'industrie, de bonté et de di-

gnité à fiire aimer et respecter le nom do
Ij France. Un Américain nous servait de
guide dans ce labyrinthe de forêts à tra-

verser pour arriver au duckrii-er. Montés
sur de jeunes et bons chevaux du Ten-
nefsée, nous parlions, non sans une émo-
lijn secrète, de la patrie absente, lors-
quaprès trois heures de marche nous
\imos s'ouvrir devant nous, du haut d'un
mamelon, une large valléo pleine do lu-

mière et d'ombre, de mouvement et do
bruit : nous étions arrivés au camp-v>ee-
ting. Lo paysage, par la grandeur sévèro
des lignes et des formes, la majesté des
arbres, répondait à la solennité du but.
Au premier plan, on vowiil allât hi's à
cbaqus arbre de la forêt des groupes de

chevaux demaiiiiant un
abri à l'ombre du (eull-

lage; le wagon aniéii-

cain aux larges flancs

attirait le regard par
sa tenture de toile blan-

che, qui tranchait dans
ce milieu d'ombre et

de verdure. Par les

sentiers étroits do la

montagnedcscfndaient
gravementetlentt nient

ces familles nombreu-
ses , repréïcntérs par
des vieillards, de jeu-

nes hommes, de blan-
ches filles, des mères
allaitant leurs nourris-

sons au balancement
d) leur monture : le

jeune garçon y avait
sa place, et se faisait

grave pour être à l'u-

nisson de la caravane.
Au loin,elaupenc:hant
d'une colline, dans une
clairière do la forêt lar-

gement ouverte, on rc?

marquait une masse de
consliuclions en bois,

qu'une sorte de pcn.sée

architecturale avait or-

données en des lignes

drciles tt parallèles :

c'était les log-liuuses,

les uns fermés, les autres ouverts, que la piété et les néces-

sités d'une grande assemblée religieuse devaient transformer,
celui-ci en temple, ceux-là en sn'Ies à manger et en dortoirs.

Oegran'ls feux, alimentés par ("es troncs entiers d'arbris, dis-

putaient au soleil son éclat et faisaient bouillonner do vastes

marm'tes, objet pour les uns de convoitise, et pour les autres

espoir d'appétits aiguiïés par une longue course, l^n arrière

et sur des bancs sans abri contre les ardeurs du soleil, étaient

parquées les familles de la race noire. Il était deux heures :

c'était l'heure du prêc he. Sous un vaste hangar ouvert do
tous côtés pour la circulation et fermé au levant par une
estrade, vinrent s'asseoir des groupes de jeunes filles et de
femmes de tout ilge. A l'élégance de leurs vêtements, à leur

démarche aisée, à leurs manières faciles, vous auriez pu
vous croire dans un salon français en plein air. Derrière,

mais sans mélange, et sur les cotés, les hommes se mas-
sdient pour entendre la voix des prêcheurs. Sur tous les

bancs, au doJans, au dehors, partout régnait le plus grand
silence. Trois ministres du culte méthodiste, en habits et

pantalons noirs, montèrent sur l'estrade. L'un d'eux prit

lansla Bible un texte qu'il expliqua et développa i'i la ftule

attentive. Sa voix était vibrante, mais sans onction. J'en-

lenlis quelques soupira et quelques cris isolés qui vinrent

interrompre le prêcheur. Bientùt après succédèrent au prêche
les chants religieux au ihytlimo lent et monotone; à cer-

tains intervalles, la foule fléchissait le genou et un nouveau
ministre disait a haute voix une prière. Cepenfanl le soleil

descendait à l'horizon : un demi-jour se faisait dans la vallée.

A un signal donné, l'assemblée s'agita, la fouN^ fut debout,
et deux processions, l'une d'hommes, l'autre de femmes, se
dirigèrent vers deux points opposés de la montagne, pour
demander à une solitude plus profonde les inspirations et

les extases. J'ai suivi la procession des hommes; je les ai

vus s'agenouiller, courber leur front dans les hautes herbes,

tressaillant soug la parole forte tt accentuée du prêcheur;

cette parole allait remuer des regrets, des désirs, des etpé-

rances, car j'entendis bientôt des soupirs, des sanglots s'é-

chapper de ces larges poitrines. La scène se passait dans
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un ravin de la montagne, aux pentes riches de la plus belle

végétation. Qui, en cet instant, aurait pu se défendre d'une

émotion prolctidément religieuse'? J aurais délir toutes les

sectes de la terre de ne pas entrer en communion de recon-

naissance et d'amour pour Dieu sous ce heau ciel et en pré-

sence d'une nature <iui disait si haut sa puissance et sa

bonté. Mais hélas! ces sentiments devaient peu durer, et à

l'émotion religieuse devaient bientôt succéder la tristesse, la

fatigue et la révolte de l'esprit. I.a nuit était de.-cendue sur

la fonH : les feux seuls éclairaient le paysage de reflets rou-

gcùlrcs et fantastiques. Le vaste hamjar-teinple fut éclairé

par de minces chandelles, qui jetaient une lumière trisie et

blafarde sur l'assemblée. La foule vint occuper ses premières

positions; les prêches et les chants recommencèrent. Mais

soit (pie le polorinai^e à la montagne eût exalté les rreurs et

les esprits , soit que la parole du ministre s'épanchât plus

abondante et plus vive, la scène de la nuit revêtit un carac-

tère profondément lugubre. Les bancs se dégarnirent, et

dans les intervalles, sur une terre humide et froide, se rou-

laient déjeunes filles le sein découvert et les cheveux épars.

Une d'elles, à genoux, levait les yeux au ciel, et en des rires

convulsifs semlilait indiquer, par son regard lixe et illuminé,

qu'elle avait pénétré au téjour désiré et rêvé. Les unes san-

glotaient et jetaient par saccades des cris de désespoir qui

eussent fait trembler d'eIVroi le voyageur égaré dans la forêt.

La joie chez quelques autres s'exprimait par sauts, par

bonds répétés, grotesques, semblables à la danse des fous.

Ici des cris de plaisir et d'extase; là, des hurlements de

misère et da terreur. Celte jeune fille qui lève les bras au

ciel, so tord en convulsions sur les genoux de sa mère, qui

semble heureuse de cet état. Et quelle pitié n'ai-je pas res-

sentie pour celte femme aux cheveux blancs qui, s'adres-

sant à la foule dans l'altitude d'une sibylle, criait à ses

oreilles do s'amender, de se repentir, de professer religionl

Et comme si celte scène dût présenter le mélange du lu-

gubre et du burlesque, on voyait à quelques jias du hangar

ia foule des noirs s'agiter, danser, crier, imiter enfin, mais

avec l'exagération du sang africain, les contorsions et les

frénésies de ses maîtres. La nuit ne fut plus pour nos esprits

qu'un long cauchemar!
11 était deux heures après minuit ; les chants et les cris,

les soupirs et les hurlements avaient cessé; les feux s'étei-

gnaient. Quelques hommes erraient autour des log-lmises,

et sous le hangar gisaient, mais immobiles, ces corps

frêles de jeunes filles que la fatigue et le sommeil avaient

saisies au milieu des convulsions. J'attendais le jour avec

une sorte d'impatience fiévreuse. Enlin, les cimes des arbres

s'éclairèrent, le bruit se lit autour de nous, et peu d'instants

après on voyait se diriger vers les fayers iiour s'y réchauffer

toutes ces pauvres créatures à la marche chancelante, aux

visages pâles, et aux regards éteints et fatigués. Le cam^i-

meelmij devait se prolonger avec toutes ses péripéties pen-

dant huit jours. Je rejoignis mes compagnons de voyage et

nous partîmes. Qu'avais-je donc de plus à apprendre du

mélhoilisme pour le juger? Un culte qui donne tantôt une

folle jactance et lanlùt un morne désespoir, qui ébranle les

imaginations par les terreurs les plus sombres, surexcite les

organisations frêles et produit souvent une exaltation qui ne

peut être pure ni en sa source ni en ses effets, n'est point

un culte que la raison jiiiisse admettre. Mais tout est-il faux

dans cette doctrine, et ne pourrait-on en dégager un prin-

cipe saint et vrai '.' Le méthodisme n'est point une secte

nouvelle : au fond c'est le calvinisme, qui ne croit au salut

qu'à l'aide de la grâce, abstraction des œuvres. Mais la

question de la grâce en théologie, comme celle du libre ar-

bitre en philosophie, est un de ces problèmes (]ui furent

toujours le tourment et l'écueil de la curiosité humaine.

Quoi qu'on fasse, l'homme ne peut se passer de Dieu et do la

grâce : l'appeler par la foi et la prière est un besoin. Seu-

lement cette doctrine lait trop bon marché du principe do la

liberté humaine ; c'est là sa faiblesse. Etudiez les diveises

doctrines des sectes religieu«es et des philosophics : chez les

unes et chez les autres, l'esprit d'erreur a exagéré l'un des

principes au préjudice do l'autre. l,a philosophie attribuée

l'homme l'entière et libre faculté de choisir entre le bien et

le mal : les sectes luthériennes accordent tout à la grâce et

à l'inspiration; la première cèle trop à l'orgueil et égare;

les autres ruinent dans l'homme le ressort moral en dis-

pensant de tout effort. La doctrine catholique est la seule

qui se maintienne entre les opinions extrêmes. Elle refuse

d'abolir la liberté humaine, tout en maintenant l'intervention

divine, la grâca dans nos sentiments et nos délerminalions.

Grâce et lil)erté dans les actes humains, voilà sa noble et

pure doctrine.

J'ai suivi l'Américain du sud-ouest dans sa vie intime et

extérieure. Peut-on dégager du présent l'avenir, et lire dans

ses mœurs et ses tendances la destinée de co peuple"? La
philosophie do l'histoire fait à chacun des peuples ani'ieiis

et modernes sa part dans le grand travail de l'humanité. De
toutes les nations qui ont pris part â l'œuvre progressive

accomplie jusqu'à ce jour, il n'en esl pas une, d'après sa

doctrine, qui ne se distingue par un caractère bien tranché,

par un mo,1e d'aclivil» propre à elle, signe de sa lâche spé-

ciale dans le travail commun. L'induslrie et le comniorce

ont fait lleurir la Phénicie. La ronstrvation des traditions

anciennes a été la mission du peuple juif; Athènes a brillé

par ses beaux aris et sa litléralure; Sparte, par son aclivité

guerrière; Uoinea vécu tout entière dans une seule pensée,

la conquête du monde. Lhaque peuple des temps modernes
serait aussi appelé par la Providence à remplir une fonction

particulière et y puiserait les éléments de son activité natio-

nale. On peut combattre cette thèse dans co (pi'elle a de

trop général. Ma'S pour le voyageur qui a parcouru l'Amé-

rique du nord, la mission providentielle do la race anglo-

saxonne parait érrilo en lettres intelligibles â la poupe de

ses vaisseaux , au front do ses villes et sur les vaste.* terrains

de ses défrichements. Lors de la déclaration do l'indépen-

dance en l'ÎTO, l'Américiue avait une population de t mil-

lions, resserrée entre les Allerihanijs el l'Océan; aujourd'hui

sa population est île iH millions, et du lac MtcUii/an au

golfe du Mexique, les contrées voisines du Mississipi soit

occupées par une armée de défricheurs. Quelques éléments

étrangers ont pénétré, il est vrai, dans cette armée par

l'émigration; mais la masse est anglo-saxonne. (Juclle e»l »a

mission providentielle'? (Conquérir par le travail, le com-
merce, l'industrie, ce vaste espace qui des montagnes Ro-
cheuses s'étend au Mississipi. Dieu n'a pas voulu que ces

immenses plaines grasses i-t fécondes fussent toujours le

domaine du sauvage et du bullle. Le travail et le commerce,
voilà les puissants instruments qu'il a mis aux mains de
celte forte race. Mais ne défrii herait elle les forêts avec la

cognée que pour vivre do maïs comme jadis le sauvage

vivait de chasse? Ne transformerait-elle le monde extérieur

que pour satisfaire ses appétits matériels* Ne parcourrait-

elle le monde que pour trafiquer et s'enrichir? Ne le croyez

pas; allez au delà des surfaces, sondez les âmes, et vous y
verrez dominer de nobles sentiments et de fortes croyances

religieuses. Sous quelle latitude, dans les temps anciens et

modernes, vil-on un peuple entourer la femm» de plus de

firotection et de plus de respect ? Chez quelle nation vil-on

a religion pénétrer plus profondément dans tous les actes

du corps social'? Un peuple qui marche dans la vie avec

celle double force ne peut ni s'arrêter ni s'amoindrir : l'es-

pace et l'avenir lui appartiennent.

G. Faiwif. Bkai'lied.

IIonMieur Abrabam.

Nous avons reçu , à propos de notre article sur Saumur
[Lettres sur la France, t. XVI, p. .'i7i), la réclamation

qu'on va lire. Nous l'avons prise tout d'abord pour l'essai

satirique de quelipio bel esprit de province, qui, sous une
forme et une signature apocryphes, s'était proposé le but et

le petit plaisir d'enchérir sur les innocentes plaisanteries

contenues dans notre article à l'adresse de quelques ridicules

locaux, de quelques travers bourgeois dont la cité de Saumur
n'est sans doute pas plus exempte qu'aucune ville du monde.
Nous ne dé.-iignions personne, par la raison péremploire

que nous n'avions en vue personne. Le modèle vivant eiit

posé sous nos yeux, l'archétype de ces millionnaires éco-

nomes et infatigables, qui, après avoir toute leur vie su

gagner do l'argent, et beaucoup d'argent, ne savent comment
ie ilépenser (c'est toutsimple; on ne peut tout apprendre et

tout l'aire ; à chacun son réle en ce monde) , le prototype
,

disons-nous, de ces estimables Crésus se fut offert à nos

pinceaux plus qu'anodins— on nous rendra, nous l'espérons,

cette justice— nous eût donné sa lêle à peindre —que, Ddèle

à notre respect des convenances et à notre haine de toute

personnalité, nous ne l'eussions point signalée à l'hilarité pu-

blique.

Cependant un M. Abraham, qui paraît prendre pour lui

la portraiture, nous a honoré de l'épitre que nous transcri-

vons ci-après. Avant de l'insérer, nous avons dû aller aux
renseignements pour nous convaincre que ce digne fils de
Jacob n'est point un mythe, et qu'en publiant sa missive

nous ne serions point la victimo de ce que nus voisins bri-

tanniques appellent un hoax ou un pu//', et que nous nom-
mons, nous, en langage vulgaire, une facétie ou un canaril.

Nous étions fondé, comme on s'en convaincra, à craindre

une plaisanterie , à redouter quelque serpent mystificateur

sous les fleurs do celle rhétoriciue mercantile et passablement

furieuse.

Il n'en est rien -. le télégraphe électrique, que nous avons

fait manœuvrer à cette occasion, nous apprend que la

chose est tout à fait sérieuse
;
que monsieur Abraham existe

réellement
,
qu'il est vivant

,
qu'il a de beaux écus sonnants

,

qu'il possède un hétel, ainsi que lui-même prend soin de

nous en informer. Cette heureuse assurance, en coupant
court à toutes nos appréhensions, nous permet de publier,

avec une joie que nous sommes certain de faire partager à

la grande masse de nos lecteurs, la lettre de monsieur .Abra-

ham : c'eût été, en elfet, dommage de la confisquer. C'est

une pièce unique dont nous eussions été désespéré de frus-

trer les historiens do l'avenir.

Mais laissons la parole à M. Abraham ; nous la demande-
rons après lui ;

u Saumur, 15 décembre 1860.

i> MossiF.en,

'< Tau<! les amis do l'ordre, de la propriété et de la famille,

c'c.st-à-clirc rimmcn.se majorité des hablUnls de Saumur, ont lu

avec autant du surprise que d'indignation le taldeau dépréda-
teur et faux que vous faites de cette cité. Je vous invite à rccti-

lier dans le prochain numéro de ['llluslralion les graves inexac-

titudes que vous avez insérées dans votre récit, et qui sont

attentatuires à l'honneur, et plus encore aux intérêts d'une po-

pulation rcspectahle.

" D'abord, et c'est ce qui doit nous tenir le plu.s au cœur, vous

pré'endcz qu'à Saumur les ouvriers sont réactionnaires, et que
le moyen et petit commerce esl iinliu dfs iloclrincs républi-

caines.

>' Vous saurez'. Monsieur, qu'il n'evisie k Saumur, surtout

dans l'Iionoralile proffssion du commerce, aucun li.ibitanl hun-

néle disposé à soiilfrir qu'on lui donne ce nom si compromis de

républicain.

• Les commcrvants de Saumur, dans tous les délires de l'échelle,

sont restés dévoués ,'i celte noble et sa);i- politique qui a procuré

à la I" ranrc
,
pi'ndant dix-huit ans , tant de prospérités réelles et

prolil.iMt's, sriiniscs e\ moralis.
» Il ) a liicn ipnlipics maisons ri:speclables allarliées à des

souvenirs plus aiu ieus ; mais do républicains , il n'y en a point.

— Il n'y a personne qui usocait l'avouer, si ce n'est peut élre

qii:'\i\tu'n pauxres diablfs, en bien pi'til nombre, ou quelipios

iiiinirmrnls sons fortune dans la clns.se des dernier» ouvriers

ou des derniers boiitiipiirrs. — A S»umur, comme «illeiirs, si

quelqu'un esl connu pour républicain , soyei sur que c'est un
liumme taré, sons imirimoinr el sans considération.

Ce n'est pas , du reste, que nous f.is$ions beaucoup de cas de

la politique, comme de lootu les cboiet d'imagination. 5oui
savoQt ce qu'en >aut l'aune au point de vue if. U piofpériU

publique et du bieo.étri: parliculier. .Nuns urvni. parl.ii!>riiit;at

peser les hommes el \n rlio^e* dao» la liilaace du b-^o ««-ni^ e|

de» irilérf-ls positif». Sous apprécîous Ires-bien ce que l'-utenl

coûter au commerce el a l'inJuBtrie les lenorikleh de U3 et Im
imbéciles de l)t<8. — Nous mettons au-d'-ssous de toute e>p*c«

de coura ces affreux iietits monlaiiUrdi rouges, et autki la
montagnards tilanCA, qui souieteraient trop de re«iBlaii4ei dau
les clastet du peuple, et qui d'ailleur* voudraient uo )uur ixrtct

sur nous-mêmes, hafin, nous appartenons corps et Ajir , tète et

bourse, aux hommes d'tlat habiles et influents qui >e sont eut-

lires pour rendre 1 la France, quand il eo %txi temps, le bua-

heur intéritur et la pros|>érité hnaociere que lui aiait duoou U
>apoleon de la pain.

» Voila, Monsieur, la politique dont les Saumurois f'>nt haute-

ment profession , car c'ekl celle qui doit réussir infaillibl<-meil.

» Quant ï voï critiques sur oo« richesses el sur l'emploi qiM
nous en faitoas ou que nous n'en faisons p*s, nous n'avons qu'aa
mot 4 répondre au\/o/ficMfaire.< qui le» prendraient pour leilet

de leurs plaisanlerie» prelentieu,e« el impertinentes : c'»st que
nous payons comptant; que nos iDO\ens nous perme;t»nt de Tjrre

comme nous le soulon^; que nous n'asoos p-is be-oii, d.- cacaef

notre pain fn (hmsnnt sur la corde roKÏe du jfntrnntiMne ,t\

que nous resterons les maîtres, parce que la socieli ni rru-

fermee dans nos porU/cuillu, moins les éctiiaina qui vou-
draient bien y tenir plar^.

" Recevez, .Monsieur, les salutations tris.humble* d'an bour-

geois de Saumur, qui a eu la simplicité de fjuairupler tic > un«
lortune que son pire avait dejk doublée , el qui svrail loué et

célébré par les hommes de plume s'il voulait les admelUc dans

son HOTEL.
' Aniitiita,

»• anricB B<t^>eiut. -

Permettez-Dous d'abord , ô monsieur Abraham , de p
le trait assassin qui termine votre missive. Nous savon-

bien que le temps est passé où les gens opulents comme
honoraient et accueillaient los gens de lettres. Ils vous . .

tireraient, dites-vous, si vous les admettiez dans lutre HO-
TEL. Je ne le crois pas trop; mais qu'à cela ne tienne!

N'ayez crainte, monsieur Abraham : nous vous célébrerons

bien sans cela!

Oui, monsieur Abraham , nous espérons vous rendra'

lèbre en Israël et nous y tâcherons. Car enfin il n'est
[

séant qu'un homme de votre mérite el de vos revenu-

aussi iinoré à dix pas de chez lui qu'un garnement >

FORTUNE, el nous ne nous pardonnons pas le doute ir:

rencieux que nous avons pu concevoir un instant sur vnire

existence. Nous en sommes confus : la, vrai, monsieur

Abraham, Cdla nous fait une peine et une humiliation que

nous ne saurions vous dire!

Gahnement sans fobtcne !... Savez-vous bien, mon-
Abraham, que vous avez dit là un mol sublime, el que
clés poêle comique sans le savoir'? Croyez- moi, le

dut! de ce croquant de Molière qui n'avait pas trente :

livres à entasser bon an , mal an . no vaut pas voire :

^

fortunel — Sans furlune! cela est beau; c'est foudro)

comme cela vous terrasse ces garnements qui soulTr' ;

faim et la soif! Sans fortune! Je m'y connais et je vou-

moi, que ce mot esl le fin du fin. A Sans fortune, il

rien à répliquer. Après .San* /'or/une. il faut tirer l'é. '

Sans fortune est comique el tragique à la fois. Il depas-

trente-six piles déçus le Sans dol ! et le Qu'il mourir
Corneille.

Celle vocation dramatique vous vient sans doute du ;>?

où vous figuriez si agréablement, auprès du marqu -

Moncade e^ de l'oncle Mathieu , dans 1 agréable ouvri.

d'Allainval , un gtirrxemenl qui avait aussi son mérile.

qui mourut à l'IiOpilal d'épuisement et de misère, e:

garnemeni qu'il était.

Celte circonstance, non moins que le lis comi'ca qii

parait dans vos écrits, nous porte à regretter bien vive

pour l'art que la fortune, trop prodigue de ses lar,

envers vous, vous dispense, selon l'aimable métapho-'

nous vous empruntons, de gagner votre pain en dansa-

la corde roide i/u journd/i'.soie. Tudieu! monsieur Abr.i

que nous eussions aimé vous voir, le blanc d'Es|vagri

semelle et le ba'ancier en main, danser sur celle

roide ? Et que la fortune est aveug'e et inepte de refus'

faveurs à des yorfierii(iif,s qu'accommoderaient si hier

grande existence, un vaste portefeuille cl un splendiii.

tel , tandis qu'elle v ous acci'ble , vous un homme ne

l'emploi des premiers danseurs!

Ne nous en plaignons pas pourtant, folliculaires et p .

diables que nous sommes, car m'est avis que la foituno

a êlé en vous un ru^le concurrent, si elle nous prive

modèle, et il est hors de doute que si l'astre contraire, .

votre génie naiss;int, vous eût conduit sur la conle

nous filt resté à tous d'autre ressource que de 1 abandounei

pour le commerce des chapelets ou des fruits secs . à ceil»

fin de quatruiiter une fortune que malheurcusemenl nos

pères, pour la plupart, n'ont pas ou, comme le véi'-

précaution de doulder.

Tous les Abrahams ne sont pas, pour lo dire en pas-

d'entrailles ni d'humeur si paternelles, témoin celui du .<u-

cri/rcc. Le Seigneur, ((ui sait son monde et so connaît «•

Abrahams, so garda bien do lui dencinJer ses écus. Il n'eut

pas celte indi^crétion 11 se borna à le prier de lui o(Tr, •

(ils; ce à quoi lo vénérable patriarche, qui plus tard c
son autre fils Isinaël , avec sa femme A^ar, mourir d

désert. acquie>i;a facilement. Vous n êtes pas. mon-
j'aime à lo croire du moins, de ces Abrahams-là. Cor:

donc a (/ii(i/ro/)lir \os richesses de (vre en fils. Penr
moi seulement do vous faire remarquer qu'on dit : qu :

Itler, et (lardonnez moi celte mi>ér.iblechic,ine ; vous h

vez, fort de l'avantage certain quo vous avez sur nous

si nous savons le mot, vous savez bien mieux la chose.

C'est là le poinl. .\u reste, foin do l'orlhograplifl! t'est

imagination toule pure, el rou.< savez ce gu'en vaut l'aum.

L'essentiel est do ne pas prendre trois pour quatre, et réci-
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proquement. Voltaire, un homme de plume, qui n'était rien

moins qu'un (/arnement, et qui savait fort bien compter,
nous apprend qu'on peut écrire dû (votre i/ii ; de trois ma-
nières ; l'ii, Jeu ou deub, de debere; comme qujtrupler, de
qualer. L'important est de faire centrer exactement son dii,

deu ou deub; et c'est à quoi, monsieur Abraham, — ou Buf-
fon a menti, et le style n'est pas l'homme — vous n'avez
garde de manquer.

Pour ce qui est de la politique, monsieur Abraham, nous
approuvons les choses fort sensées que vous dites; et, pour
ne pas savoir si bien que vous ce 711 en vaut l'aune, croyez-
le , nous n'aimons- pas plus que vous à nous en occuper.
Vous nous apprenez qu'il n'y a à Saumur que de paucrci
diables^ de malheureux 6ou(i7ui'frs, de misérables oiicriers,

attachés à la république, c'e^t-à-dire au gouvernement éta-
bli. Le Dieu de la Bible nous garde, monsieur Abraham, de
vouloir vous contredire ou vous contrister pour si peu. Per-
mettez-nous pourtant de vous faire observer que le propos
nous semble un peu séditieux, dans la bouche surtout ou
sous la plume d'un homme aus.~i intéressé que vous parais-

sez l'être a la stabilité et au maintien de l'ordre. Il y a à

Saumur un majiistral qui se nomme prucureur île la liépu-

blique. Ce fonctionnaire se trouve, s'il faut vous en croire,

dans une fort laiJe poiition : il vit au milieu d'une popula-
tion toute d'ennemis et de rebelles. Sjn sort est digne de
pitié et son poste peu enviable. Le pauvre homme ! Mais
c'est son affaire et non la nétre. Laissons-le, et, avec lui,

la politique. J'y acquiesce de grand cœur et répare vo'on-

tiers, trop heureux si je puis désarmer à ce prix votre ire,

monsieur .\brahain ,
\'uulrage que j'ai fait involontairement

à la ville de Saumur en avançant qu'il s'y rencontre des ci-

toyens amis de l'or Ire, de la paix et désireux de conserver

les institutions existantes.

Vous nous annoncez plus loin, monsieur Abraham, que
vous logez la société française dans cotre porlefeuille. Je n'i-

rai point cette fois encore à l'encontre ; mais convenez que,

si vous êtes à l'aise, voilà une société qui n'en peut dire au-

tant, et que, si elle étouffe, il ne faudrait pas pour cela la

trop malmener, la pauvrette, ni l'accuser de lerrurhmr.

Est-ce bien sa faute, l'innocente, si, strangulée dans l'étau

de cuir où vous la tenez comprimée , elle laisse de temps on
temps échapper un cri de détresse? — Pour ce qui est des
écrivains que vous e.xcluez, comme Platon, de votre répu-
blique — pardon! — de votre royaume do basane, et qui

voudraient bien s'y fourrer, dites-vous (pourquoi faire'.')

ma foi, monsieur Abraham, voila de la jovialité ou je cesse

de m'y connaître. Vous êtes un malin et un facétieux , et

vous entendez mieux la fine plaisanterie qu on ne jugerait

tout d'abord. Ces pauvres écrivains qui raillent les anciens

négociants en pommes sèches et en pruneaux , conme les

voilà chùtiés de leur impertinence! Ils voudraient bien en-

trer chez M. Abraham, les malheureux, les funambules!
Qui sait? on leur offrirait peut être un verre d'eau sucrée
ou quelque autre douceur, avec la jouissance de la conversa-

tion de monsieur Abraham ou de l'oncle Mathieu. Mais que
nenni, mes beaux diseurs de fariboles! — Apprenez, s'il

vous plaît que Si. Abraham n'est point des gens dont on
se gausse; que ce n'est point pour vous que levé la brioche

et que les chandelles s'allument — Ah! ah! mes garnements,
vous voil.i tout penauds! — Vous en vouliez lùler, mes
raeurt-de fjim, mes drôles, à d'autres! — Sachez aussi que
M. Abraham vous met non-seulement hors son lnîlel , mais
hors la société et la loi, c'est-à-dire hors son portefeuille,

où il parait que l'une a élu domicile. Beau logement garni,

et grand bien lui fasse! Puisse-t-elle y goûter du moins le

sort du rat dans son fromage de Hollande !

Et à propos de rats, monsieur Abraham, comme je vous
veux infiniment de bien

,
permettez moi de vous redire une

petite historiette i|ue l'on m'a coniée l'autre jour. — Il y avait

un homme trèsriche comme vous, qui avait comme vous un
Irés-gros portef.«iille et beaucoup de billets de banque. S il

y logeait la société, je lignore; c'est un détail dont on a
omis de m'inslruire. Comme il avait grand' peur d être volé

et que son imagination frappée ne lui représentait qu'écri-

vains et larrons, il pratiqua un trou sous une boiserie et y
inséra son trésor. Il ne fut pas volé en effet. Seulement,
lorsque peu après il y voulut, par aventure, ajouter quel(|ue8

bank-notes, quelques jolis bons du trésor, il n'en trouva

que les débris. Les rats le lui avaient mangé. C'étaient

probablement des rats de bibliothèque, des rats savanlâ— et journalisles.

Défiez-vous des rats, monsieur .\braham ; ce sont des ani-

maux fort subversifs. Je les soupçonne bi^aucoup d'être rc-

piblicains, en leur qualité d'affamés. Et puis n'est-ce pas
d'eux qu'accouchent les montagnes en travail d'enfant, ces
montagnes qui vous inspirent tant d'effroi ?

Défiez-vous-en! — La-dessus nous vous prions, monsieur
Abraham , d'agréer nos remerriments bien sincères pour le

Ion exquis et la pac faite aménité de votre style épislolaire.

Présentez nos re-pecls à madami^ Abraham , ainsi qu'à M. le

marquis de Moncade — sans oublier l'oncle Mathieu.

Votre très-humble servante,

L'illustralinn.

Pour copie conforme :

KÉLIX MORNANO.

P, S. Ce n'est pas tout : voici une lerrihli- affaire. Saisissons

les moui iKltes. lin lampion du cm, nommi^ M. Goilet, — un
jeune lumignon de la plus brillante e.speranre , — nous a tancé
une flimmèclie. Que pouvons-nous bien dire à un qiiiiH|net qui
fume'' Si nou.s l'avons bien compris, it insinue di^tit atenifol, avec
toutes sortes d'ambages — crainte de Diiu et des ser(;pnt« —
que le S);:nataire des arlicle.s : Paris à A'anfes^ pourrait bien
être un ecltappe de Funtf-vrautl. Il n'y a, en effet, qu'un reclu-

siumi^ire qui puisse médire de Saumur.

*' Tela va de suif. Mais nous avons beaucoup mieux à faire qu'à

donner au public une réédition de la grande querelle de PIron et

des Beauiiois. L'auteur de la Meiromanic est mort, mais cer-
tains Beaunois lai ont survécu — à Saumur. Renvoyons donc
M. C.oili't a ses huiles et à ses mèches. C'est tout ce que l'Illus-

tration peut faire pour lui en raison de Sun éloquence grésillante

et du son article — des six. Elle aime les rieurs, et n^n pas les

bobùcli^s. Nous mettons l'ahat-jour sur M. Godet : que l'éteigiioir

lui soit U'gtr!

— Faute d'oser souffler, dira M. Godet; et il aura bien raison.

.tflrlon Pcriet.

Hier les amis de Perlet l'ont conduit à sa dernière
demeure, et j'ai prononcé qu- Iques paroles sur sa cendre.
Aujourd'hui je vais encore parler du vieil ami que je pleure;
si je l'eusse devancé dans la tombe, il aurait, je n'en doute
pas, consacré quelques lignes à ma mémoire. C'est à moi
de remplir ce triste devoir du survivant.

Adrien Perlet est né à Marseille le 58 janvier 1795 Son
père avait été coméiieneldirectourdespectacle danslap^O;
vince; il avilit joué aussi à Paris, où il s'était fixé plus tard
comniB correspondant de thédtre. Les enfants sont imita-

teurs, surtout ceux qu'une irrésistible vocation entraine plus
tard vers la scène, et dès son plus jeune âge Perlet mani-
festa ce penchant à copier, à reproduire tout ce qui le frap-

pait. Il aimait les cérémonies religieuses, et toutes les fois

qu'il avait entendu un sermon, il ne manquait pas, à son
retour, de contrefaire, devant un muet auiitoire de chaises,
l'organe et les gestes du prédicateur qu'il avait attentive-

ment écouté. 11 se plaisait aussi à faire mouvoir des pantins
;

les paroles qu'il leur prêtait lui arrachaient d'abondantes
larmes, qu'il essuyait en portant à ses yeux les acteurs
mêmes dont il venait d'improviser les rôles. Au sortir du
collège, il voulut être médecin; mais le démon du théâtre
l'emporta. Il fut onteniu au Conservatoire impéiial de mu-
sique et de déclamation le l.'i novembre 1810 ; j'assistais n
cet examen , et le souvenir m'en est bien présent. Le
comité, présidé par M. Sarrette, notre bcn et paternel
direcleir, était composé de Talma, de Fleury, de Bjp-
tiste iîné et de Lafont. C'était là un auditoire plus im-
posant que celui devant leipiel le jeune Perlet avait jadis
récité tes estais do prédication. Perlet répéta la première
scène du Légataire avec la fulle gaieté qu'il avait à quinze
ans, et qu'il communiqua bioritôt à toute l'a; semblée.
Elèves, profes=eurs, directeur, secrétaire, tout lo monde
riait à gorge déployée. Il n'est pas besoin de dire que Per-
let fut admis à l'unanimité et par acclamation. .\utri'fois

l'emploi des C.rispins s'appelait aussi l'emploi des Poissons,
du nom de celui ([ui l'avait créé, et des deux célèbres héri-
tiers de son nom et de son talent. Kn sortant du Conserva-
toire

,
FiBury , enchanté , écrivit quelques mots au père de

Perlet. Ou sait que Fleury avait tout à la fuis les manières
et l'orthographe d'un marquis : je veux parler des mar(|uis
de l'ancien régime; plus lard l'égalité des droits a dû amener
celle de l'orthographe. Le billet de Fleury était ainsi conçu :

« Ton fils a beaucoup de dispositions; je crois qu'il jouera
très-bien les Poisons. » Une lettre de moins n était rien à
l'autorité d'un tel sufi'rage, et lo père du jeune Adrien put
pressentir déjà l'avenir de son fils.

A cette époque, je l'aidil, Peilclavait quinze ans: son front

bombé, ses yeux vifs et renfoncés, sa maigreur, son flegme,
des vêtements sous lesquels il avait grandi et qui n'avaient
point grandi comme lui , tout cela formait un ensemble bi-

zarre et plaisant qu'on ne pouvait regarder sans éclater de
rire. S(in humeur était très-gaie, un peu moqueuse, et le

sang-ftoid avec lequel il latçait ses plaisanteries les rendait
plus pic|uantes encore. J'étais au Conservatoire d"puis quel-
ques mois lorsqu'il y fut admis, et nous nous liilmes d'une
très-vive amitié. Lafont était mon professeur, Baptiste aine
le sien. Ta'ma avait un élève nommé Itaimoni , dont il fai-

sait un cas extrême et qui eût sans doute acquis une grande
réputation dans les premiers rôles de la tragédie ou de la

comédie ; car il étudiait ces deux genres avec un succès à
peu près égal. Il devint notre ami -^ nous ne nous quittions
presque pas , et l'on nous appelait les trois inséparables.
Ilaimoni mourut en tSI.'i; mais, quand je me trouvais avec
Perlet, il revivait dans nos tntretieos et se mêlait à tous nos
souvenirs.

Les brillantes dispositions de Perlet se développèrent avec
rapidité: il obtint, en 1811, le second prix do 0)médie;
c'était un élève tout à fait hors ligne et qui promettait un
comédien du premier ordre. Sa voix avait acijuis beaucoup
d'étnidiin; il avait certaines notes dont la gravité surpre-
nait Talma : • Avec cette voix, lui disait-il, vous joueriez
bien la tragédie, si vous n'aviez pss une (igure si comique, n

Il y tut cette année-là au Conservatoire des exercices pu-
blics, qui se composaient de scènes de tragédie, de co-
médie, de granil opéra et d'opéra comique. Ces représenta-
tions, données dans le jour, attiraient la haute tociélé do
celle époque. Le talent do Perlet en était un des attraits les

plus piquants : là brillaient Poncharl, Levasseur, mad»-
moiselle Callaut, qui fut depuis madame l'onchard, etmade-
moisol'e Palar, qui devint madame Rigaull. Notre ami Uai-
mond était aussi l'un des iii'ro? de ces fMes dramatiques,
qui étaient pour Perlet de véritables triomphes; le public le

traitait en enfant gâté, et dè< qu'on l'apercevait ou qu'on
entendait le son de sa voix, l'hilarité et les applaudissements
éclataient dans toute la salle.

J'avais un an de plus que lui, et la conscription, qui alors

n'épargnait presque personne, al'ait m'enlever à mes éludes
lliOàtrales. On e-péraii qu'un premier prix me lèrait exemp-
ter du service mililaire; mais la supériorité de Perlet était

si bien reconnu», qu'à côté de lui je ne pjuvais aspirer

qu'au second. C'était en 18lî Perlet S9 relira .:u concours
pour n'y reparaître que lannée suivante. Maheureusement
sa géiier'ii'li n'eut pis le résultat qiiil en attenlail : j'oli-

lins le premier prix ; mais je n"* fus pidiit exemple, et j'allais

partir pour I armée , lorsque l'empereur lança de Moscou le

fameux décret qui est devenu la loi suprême du Théâtre-
Français. Ce décret instituait un pensionnat do déclamation
semblable au pensionnat de chant déjà établi. C'est ce qui
me préserva de la gloire militaire, alors si redoutable. Il est
probable que j'ai riù la vie au décret de Moscou

;
plus lard

il a protégé mes intérêts et ma position. J'ai donc eu raison
de le défendre comme je l'ai fait en plusieurs occasions; je le
devais, ne fùt-c« que par reconnaissance. J'entrai au pen-
sionnat avec Perlet et llaimond , et là nous vécûmes de la
vie la plus insouciante et la plus gaie.

Il y avait cependant chez Perlet des moments, rares il est
vrai, où cette gaieté se voilait sous des commencements de
souffrance. C'étaient les premières atteintes de la maladie
opiniâtre qui no le quitta jamais. Nous avions le tort de
nous moquer de ses plaintes et de le traiter de malade ima-
ginaire. Nous sommes trop punis aujourd hui de cette incré-
dulité railleuse.

Il y a dans la jeunesse de Perlet quelques traits plai-
sants dont on pourrait égayer sa biographie. Si je n'écrivais
pas cette notice presque sur sa tombe, je les raconterais;
mais le lendemain de la mort d'un ami on n'a pas goût aux
joyeuses anecdotes : j'en citerai donc une seule.' Comme
pensionnaires du gouvernement, nous avions un uniforme,
et les jours où nous paraissions en public nous |iortions un
habit bleu et une culotte blanche. Or, peu d'entre nous
étaient doués de mollets présentables. Une culotte courte et
pas de mollets! c'était chose pénible pour notre amour-
propre. Cependant, nous nous résignions assez gaiement à
ce malheur. Mais Perlet voulait à toute force être mieux
fait que nous, et, n'ayant pas assez de fonds pour recourir à
l'art du bonnetier, il se mit à découdre son matelas, et un
peu de laine qu'il en ôla fut consacré à l'ornement de ses
jambes trop exiguës (il ne faut pas oublier que Perlet logeait
au pensionnat). Malheureusement la lame ne resta pas à
l'endroit où il l'avait placée : elle retombi, et les jambes du
jeune comique offraient un aspect tout a fait bizarre, un
spectacle extraordinaire. Cependant, le surveillant du Con-
servatoire fit un rapport où il accusait l'élève Perlet d'avoir
volé la laine du gouvernement. M. Sarrette rit du rapport,
pardonna le larcin, et recommanda à Perlet d'avoir à rave-
nir des mollets plus stables.

Son premier prix lui fut décerné à l'unanimité, en 1813.
L'horizon politique devenait sombre, et 181 4 renversa notre
pensionnat. Il y eut pour nous des moments de détresse. Le
père d'Adrien était ban; mais il s'armait quelquefois d'une
sévérité trop grande qui ellrayail Perlet et l'éloignait de la
maison paternelle. Un jour, nous nous rencontrons dans
une d;s plus sombres allées des Tuileries, vers quatre
ou cinq heures, et voici notre entretien ; « Que fais tu là?—
Je me promène.— Moi aussi.— As-tu diné? — Non; et toi?— Ni moi non plus. —Eh bien, causons théâtre. » Et la
conversation de s'engager avec notre chaleur habituelle sur
cet intarissable sujet. Nous avions à peine vingt ans. Au-
jourd'hui peut-être, dos jeunes gens, dans une position
semblable à la nôtre, au lieu de parler théâtre et beaux arl«,
traiteraient quelque grande question politique et sociale , et
ne verraient de salut pour leur génie incompris que dans le
suicide ou dans une révolution nouvelle ; mais sous l'empire
on s'occupait peu de politique, et les génies incompris n'é-
taient pas encore à la mode.

C'est en 1814 que Perlet a débuté au Théûtre-Français
;

ses débuts furent heureux ; mais a cette époque il était triste,

soit qu'il eût de secrets chagrins dont il ne m'a point fait

part, soit (jue ce mal dont il se plaignait plus fréquem-
nient, causât l'humeur mélancolique que je lui reprochais.
Cette tristesse nuisit un peu à son jeu et à ses succès, et il ne
retrouva toute sa verve que dans le Crispin rlu Légataire,
qui déjà lui avait porté bonheur au Conservatoire. Après
ses débuts, il parlitpour Londres; il voulut tenter la fortune,
et réussit complètement dans les rôles de vaudeville où il

s'essaya. 11 reçut avec un dédain superbe une lettre de la

Comédie-Française qui lui offrait un engagement do douze
cents francs. A partir de ce moment sa carrière fut heu-
reuse et brillante

; il acquit en même temps renommée et
richesse. De Londres il alla à Bruxelles remplacer un co-
mique fort aimé qui s'appelait Paulin , un ancien camarade
do Fleury, qui attendit quarante ans le moment 00 leur
retraite commune pour se réunir à son vieil ami, et qui
se brouilla avec lui aussitôt qu'ils vé( urent ensemble. Periet
fit promptcment oublier Paulin. Le tJymnase s'ouvrit; Perlet

y fut appelé; il y débuta dans Kigaudin de la Maison en
loterie, vaudeville de Picard et Barré, précédemment joué
à l'Odéon, et qui, grâce à Perlet, obtint une vogue nou-
velle et plus grande. Il attira constamment la foule au
Gymnase, où il dép'oya un talent vrai, fin , spirituel, origi-
nal. Il avait eu au Conservatoire un penchant à la charge
dont il s'élait entièrement corrigé. Il fut toujours un co-
médien de bon goût, et n'alla jamais chercher ses succès
hors de la vérité et de la raison. Il changeait de physio-
nomie et presi|ue de ligure aux yeux mêmes du spec-
tateur : ainsi dans le Comédien d'ICiampes . il arrivait avec
la figure et les manières d'un jeune homme, et devenait
vieux à l'instant même et sans quitter la scène, en posant
sur sa tête une perru(|uc de vieillard. Il excellait à imiter les

patois, les accents provinciaux ou étrangers, et dans les rôles

d'Anglais, qui jusipie là avaient été joués avec une exagé-
ration convenue, il montra une perfection de vérité à laquelle
nos voisins d'outremer applaudissaient eux-mêmes. Parmi
les pièces dont il créa Ifs rôles principaux avec tant de bon-
heur, on se rappellera longtimps le Parrain, le Castronome
sans argent , l» Secrétaire et le Cuisinier, Michel et Chris-
tine , le Comédien d'/^lampes, le Landau. Il montra dans
Michel et Christine une sensibilité touchante et vraie que
les auteurs n'avaient point songé à donner au personnage
qu'il repréîentiiit, et j'ai entendu M. Siribe dire que Perlet

avait h- ureus^ment corrigé fon rôle par celte nuance si fi-

nement exprimée. La (Comédie-Française voulut reprendre
l'habile comédien dont le Gymnase était fier : les termes du
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privilège accordé à ce dernier théâtre lui en donnaient le

droit : Perlet opposa un refus constant aux prétentions doî

sociétaires; il aima mieux ne pas rejouer à l'aris
,
et il s'in

exila pour recommencer ses brillantes tourn6«s dans les dé-

partements. H revint plus lard et reparut au Gymnase
;

mais son mal augmenlail toujours, et il fut contraint de

quitter le théâtre â l'âge ou le talent est dans toute sa force.

Perlet s'était marié "en 1ii19 avec une des lilles de Tier-
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c«lin , si parfait dans les personnages populaires , et qui con-
tribuait a.ec Brunet et Potier à la fortune des Variétés.

Malheureusement, madame Perlet était faible et souffrante
comme celui dunt elle était si heureuse de porter le nom.
Elle avait pour lui un dévouemi'iit de tous les instants, et

paraissait oublier ses maux en s'occupant de ceux de son

mari. Perlet lui rendait toute l'affection , et, quand elle en

avait besoin, tous les soins qu'il en recevait. Il fut excellent

époux et excellent père ; il aimait sa fille d'un amour jaloux
dont elle était bien digne ; sa tristesse habituelle augmenta
quand il s'agit de la marier. Le pcre du brave et excellent
jiiune homme à qui el:e s'est unie se désolait aussi a I idée
de se séparer de son lils : il vint en pleurant faire une de-
mande à laquelle Perlet souscrivit en pleurant.

Perlet connaissait profondément son art, et adorait le

théâtre. Il a publié sur l'art dramatique et sur l'art du co-

médien des réflexions qui dérèlent l'artiste supérieur et

l'homme de \H)ùL II m'écrivait souvent en vers pleins d'es-

prit et de traits heureux. Il causait avec linesse et chaleur,

et aimait beaucoup ta conversation, mais seulement avec

ses intimes ; il rec!iercliait peu le monde et les liaisons nou-

velles ; il était plein d'honneur, bon et fi iéle ami , avait des

mœurs régulières et des manières polies. Les susceptibilités

de son caractère ne doivent être imputées qu'à celle santé

débile qui le mettait quelquefois ou désespoir. Depuis long-

l'crlet. — Rùles du comédien d'ÉUmpns.

temps il était réduit à ne plus savoir de quels aliments sa

nourrir, tant ses dit;cstions élairnt dnuloiirousts, tant lo mal

faisait de progrès et le poussait vers la lombe .Sj fjmme l'y

a précédé; elle est morte à Erighien-les-B.iins le fi septembre
dernier. Perlet, qui ne l'avait pas quilléo pendant toute sa

maladie, fut témoin de ses derniers moments; ce fut un
coup dont il no se releva point. Trois mois après il n'était

plus : sa fsmme était morte un vendredi à huit heures du
soir; il mourut à la même heure un vendredi.

(Juoique Perlet ne jouât plus, il était utile au théâtre par
la manière dont il savait en parler, par les avis précieux

qu'il ne refusait point aux jeunes comédiens qui sollicitaient

le secours de ses lumières et de son expérience; il était par
ses nobles et excellentes qualités nécessaire â ses amis, qui

le regretteront toujours.

3 1 décembre 13.>\

S,vMSON (de la Comédie-Françaist).

Le Vér'ilahle Gribouille ,
par GroiinF. Svnd ; les Fées de In Mer,

par Ai.riioNSE K»rb; le Iloijnumr des Koses, p,ir Aiisknk IIous-

6»ik; Tom l'ouce ,
par P. .1. Stmii.; les Cmiles ries Fées (I),

Ce qui a manqué presque dans tous les temps à la littéralure

enfantioe, ce sont les écrivains de talent. Si l'on devait juger

de cette littérnliire par les Cnnies à ma Fille, les Conles à mon
yeveu et les innoml)rablrs conles à dormir debout dont nous

sommes inondés chaque année à l'approche du mois de janvier,

il faudrait croire que la composition des livres à l'us.iRi des en-

fants est devenue le patrimoine des académiciens sur le retour

et des sous-maîtresses de pi^nsionnal. Viùci un éditeur qui a

voulu que les enfants fussent aussi bien Iraili's que les grandes

personnes; il a fait appil aux crii\ains les plus en TO(;ue, it

leur .1 demandé de nouvelles bi^diires merveilleuses ("est d'a-

bord l'auteur de la Mure iiii Dinhie cl de la rrlile Fadrlte

—

deux chefs-d'œuvre. (ieori;e Sand , en gilliDuillant r.M/iriHiH,.,

s'est rappelé les riants tableaux qu'il avait semi^s i\ et là dans

SCS précédents ouvrages, et il a écrit un pelil conte dont il sera

longtemps parlé dans les veillées enfantines; apiés f;eorge Sand,

Alphonse Karr, qui serait nn grand marin s'il n'étiit un de no;

plus spirituels littérateurs, nous rJconle toutes les merveilles

qu'il a décniivertcs dans ses plonueons au milieu des vagues.

L'Océan s'est illuminé de splendeuis inouïes, et il a montré .i

l'historien de Sainte. Adresse ses palais en coquillages, ses Lou-

vres en turquoises , et ses Tuileries en diamants. Ue l'empire de

la nier'nous pas'^ons au Hnijainne des lioses; un beau royaume,

celui-là, qui renaît cbaipie année et qui n'a rien à redouter des

révolutions tant qu'il y aura des printemps. Puis il y a encore

7°o»i l'ouce, qui a obtenu les bonneiirs d'une troisième édition
;

Tom Pouce, un héros microscopique, auquel il arrive le.s plus

surprenantes aventures. Celle cbarmanto collection, cette biblio-

thèque rhoi^iell'î l'enfance, se compose en outre île Trésor des

Fèves, par Cbarlci Nodier; des .\irnluris du l'rinee Vliéneris,

par l>éon (;o7.lan;de la llituillie de lu l'rniresse ISerlIie, par

Alexandre Duras; de l'Histoire de l,i l/cic Michel et rie son

clinl
,
p«r de l.abédoUière, et enfin du rnnce l'oqueluclie

,
par

Ediuiard Ourlinc. L'éilileur a eu soin que les gravures fussent à

la hauteur du texte. Iles dessinateurs habiles, tels que ClrniiTille,

Gér<rd-Séguin, ll'rtall, Tony Johannol, Maurice Sand, ont

Illustré ces petits livres de vignettes cliarmaiitts. Nous avons

surtout remarqué les illustrations de (îrihouiltr , dues au cra>on

de M. M.uirice Sanl. Nous sommes assuré que l'auteur de Cri-

bouille ne se plaindra pas du dessinateur. Le crayoi du l'un

semble fait exprés pour la plume de l'autre.

(1) Clltx Blonrh.nra , Mie I(i<heliCH , 1S.

En résumé , la collection dont nous jiarlons est un très-joli

cadeau d'étrcnnes ; et si nous avions le bonbeur d'être encore un
petit garçon, nous préférerions de beaucoup Gribouille, Tom
Pouce et les Fées de la Uer à tous les marrons glacés et à toutes

les pralines des conliseurs. K. T.

3' LISTE. — SOlISCniPTION POim LES INCENDIÉS DE CIIORGES.

M. Jacques , à Charleville , ancien habitant des

Hautes-Alpes .'i

M. le marquis de Lainrol, à Suze-la-Rousse 5

M. Durand, à Paris fi

Total II. fr.

Total (les deux premières listes. . . .111

Total 360 fr.

i' I.ISTK. — .sorSCniPTlON POIR LE MOMMKM DE .MAIIVV.

Un ami, S fr.— Vivant Beaucé, 10 fr — Fossart, graveur,

10 fr. — Bouquet, artiste, 10 fr. — E. F., -20 fr. — Eus;ène

l'avard, iO fr. — Coiler. 20 fr. — Léopold Alphen, JO fr. —
Marcus Opiienheim , ÎO fr. — Ans-îlme Alphen, ÏO fr. —
lûseph Alphen, 20 fr. — Eugène Alphen, JO fr. — Louis Al-

phen, 20 fr. — Maiame Edmond Alphen , :i0 fr. — Achille

Alphen, 20 fr. — l'.unstant Alphen, .'in fr. — Germain Al-

phen, 20 fr. — Eilmond Itaba, 20 fr. — Javal Alphen, 20 fr

— Madame Salomon Alphen, 20 fr. —Jules <le llaus>y, tO

fr. — Tackeray , littérateur, à l^ndrrs, .'lO fr. — Maiame
Told, à Londres, 2.') fr. — Slademoisslle Todd, à Londres,

2:i fr. — M. Todd, ti Londres, 25 fr. — Paul do la Ville-Le-

Hjui, 20 fr. — Delbarre, peintre, .1 fr. — Alfred Monsaud,
;> fr. — Edouard Laroche, 20 fr. — lMi:.;éne Sittier, ;> fr. —
Henri LavicI, 1 fr. — A. Boranger, I fr. — Lemoino, 4 fr.

— Pastolol, 2 fr. — Goliroy, 2 fr. — Edmond Laroche aîné,

I fr. — Lavril, li fr. — Abêl Laroche, I fr.

Total fil7 fr.

Total des trois premières li-les. . . . (<if) fr.

Total 1,21.1 fr.

Béba».

'^ 40 ANS /^

Kxei.ictTio> no DEnMm iitiits.

Le salon do celle année sera tKau , s'il faut cD croire les on dit.

On s'altonne dirfclemrnt aux bureaux , rue de Hirheli.ii

n" 60, |.ar l'envoi /raneo d'un mandai sur la poste onlrr l.ef li<

vnlier et ('•
, ou près des directeurs de |m>sIc et de nirs.s,-igeri.-v

d.*s piinci|Hiii\ libraires ilo la Franco et de l'étranger, ot d.-

corrrsponiianro.< ilo l'agenn; il'ilMinnrmenl.

PAILIM.

Tiré à la proue mécanique de Pion nfema,
S<!. rue lie Vauiiranl. S Paris
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TABLE GÉNÉRALE

DU TOME XVI

r^t i^g-R r> rg) ^-js? "T^

Dl I" HILLET AU 31 DÉCE.IIBRE 1850.

Le 1" chiffre indique la page; — le 2' la colonne.

A SOS *cu\m;s à propos de la loi du timbre. 8Î. 3.

A Sebba dos Orgaos, par le docteur Yvan. 230.

Abd-el-Kadeh. 278. 298. — Proposition de le

mettre en liberté. 338. I.

Abcrdeen. — Voy. Ecoles d'.

ABR*n\«, .incien négociant de Sanmnr. — Sa

lettre a l7//iH<in^on. il4. î.

.\B\ssiME. — Voyage de MM. lerret et G:dinier.

M. 2. — District d'inlelchaou ; village d'.\ddi-

Hallelé; saison des pluies; mort de MM. fiduget

el Sclinœflner ; .\nlalo; hospitalité des Abys-

sins; exploration de l'Eiiilerla; (lagara; visite

à Ato-Renia, gouverneur du Salowa; sa récep-

tion. 23.— Le Taccai/é; montagnes du Samen;

Gondar. 24.— Renconlre de MM. Arnault d'Ab-

badie et Bell. 21). — Retour en France. 2i.

AcxDEniE DE» BE*cx-*ms. — Sa séance annuelle.

242. S.

ActDLViE FRAvçtiSE. — L's prlï de vertu. 99. 3.

^omination de M. Msard. 339. 2.

AODÉmE NATIONALE DE «ÉDECINE. — SéailCC d'I-

nauguration de la nouvelle salle. 203. 3.

ACCBA. — Etablis-sement danois sur les cotes de

Guinée. 122. 2.

ACHAKD (Amédée). — " Une saison à Aii-les-

Bains. > 397.

Actualités. — Cariraturfs par Lells. 300.

— neuf caricatures, par Stop. 3ac.

Adam (.\dolphc). — - Giralda ou la nouvelle Psy-

ché,- opéra comique, S actes. 59et60.— Messe

exécutée pour la Sainte-Cc( ile. 343. 3.

AÉB0STATI01 (histoire del'), par Montgery. 86.

102. 118.

AÉROSTATS. —Moyens de les diriger. 102. 2.

AcinTACe (H. 368. 3.

Ar.r.icLLTCiiE (emploi du sel dans 1'). 22. 3.

Ai'«TELAsm(le télégraphe d'). 310.

Albo.m (mademoiselle). — Son début dans la Fa-

vorite. lôO. 2. — Son départ de Paris. 295. 2.

Albch du collégien, par Bertall. 108. 109. 134.

125. 140. 141. 156. l-i". IT3.

Alep. — Révolte contre les chrétiens. 322. I.

ALEXA.NDIIE (Charles), grand-duc héréditaire de

Saxe. — Lettre et autographe (|u'il envoie à

H. Gérard de Serval. 2a4.

Alcérii.. — Colonies agricoles; rapport de M. Dii-

trAne. 2.3. — La guerre en Afrique par le gé-

néral Yu>uf. 130. I. — Nouvelles à la date du
IS août. 146. I. — Invasion du choléra. 162.

1. — Rapport sur Penscmble de la colonisa-

tion. 178. I. — Complot d'Oran. 178. I. —
Organisation des écoles musulmanes. 209. —
Nomination du général d'Qautpoul aux fonc-

tions de RouM'rneiir général. 267. 3. — Arrêt

dans le complot d'Oran. 274. Proposition de

mise en liberté d'Abd-el-Kader. 337. 338. —
Modification À introduire dans le régime com-
mercial. 402. 1.

AUAN jeune. — Second grand prix de composi-
tion musicale. 83. ?..

Allier (la corvette I'). — Accident qui lui arrive

dans la rade de Brest. 40l.

Alli\ (Jule.s). — Son mémoire sur les escargots

sympathiques. 27i. 1.

AlLlUETTE cniHioiE (!'). 74. I.

ALuANAcn de Vlltmlration 1'), par Cham. 189.

Alviiï , major de l'armée belge. — Sa brochure
" de la constitution de la force publique dans

les Etats constitutionnels démocratiques. >.

50. 3.

Amdoise. 278. 298.

AwpÈiiE (J. J.). — Littérature , voyages et poé-

sies; la Grèce. Rome et Dante; études litté-

raires d'après nature. > 20. 1.

.\NECDorts. — Les trains de plaisir. 20. 1. — Le
directeur et l'imprésario. 22. — La proroga-

tion et le chapelier de feu Charles 1"; les di-

vagations de M. Carlier. 23. I . — Le pont des
.\rls. 22. 1. — Le général à la parade. 30. I.— Mot île Charlrs-Qiiint sur Compiègne. ;^G.

3. — La République françai>e et M.M. de Roth-
schild frères. 37. 1. — Le souper de l'aigle.

37. 1. — t'n mot de M. Changarnicr a

M. Fould. 51. 2. — Un mot d'une Rraude
dame; le commissaire de police et madame
Blanchard; le ballon du roi de Rome; un pi-

geon à l'Académie; une observation de La-
bruyère. 51. 3. — Enlèvement pour la Cali-

fornie. 67. 2. — M. de Lamartine en Orisnt.

67. 2. — L'Académie française et liéranger;

.M. Scribe et Irédéric Lemallre; l'enterrement
d'un cocher de liacre. 07. 3. — L'ilalie et les

voleurs. 83. 3. — MM. Daroclie et liarrot, ou
le brevet dont on a changé l'adresse; M. Ba-
roche et son ami le journali>te; les ornements
royaux de Soulouque. 99. 2. — M. Teste el la

Cour de cassation. 99. 3. — Bêle comme un
censeur. 100. 3. — Les jeux delà Bourse. 116.

I. — In duel à propos de cartes; .\mpène et

Fleurant i» Bruxelles; l'ambassadeur du Né-
jiaul à l'Académie ; le Tartare et l'Elysée. 131

.

1. — In manuscrit de M. de Balzac poui
500 francs de pension. 131. 2. — Application

d'un mot de Felel/.. 146. 3. — Les canards du
roin7r/H^ioHHP/; disette de prétendus. 147.2.
— In arré'.é du préfet de police. 147. 3. — A
quoi la Fiance s'amuse. ir,.i. — lîose et Blan-

che. 195. 3. — Le dauphin fils de Louis XVI.
211.2.— Les secrets de toilette; les sociétés

californiennes et le directeur de tlièAtre. 211.2.
3. — Les infortunes d'un substitut. 227. 2. —
II et on. 243. 1. — Les bacheliers es lettres

de l'armée. 2j!i 3. — Un peintre de portraits

imposé. 259. 3 — Roméo et .luliette. 276. I .

— Un mot qui serve. 307. I .
— Le linac d'une

lorctle. 327. 3. — Le directeur de lhe.Urc et

la vraie croix. 339. 2. — L'exposition au Pa-
lais-National. 3 j4. 3. — La glar< de M. le pré-
fet de police. 355. I. — Les momies ont be-
soin de bandelettes. 371. 3. — Les aniclies

;

un mot de la Dumcsnil. 387. 2. — Le bracelet

et la tabatière; un baiser de Jenny Lind.3S7.3.

.WcEiis. 410.

.\Nci,ETF.iiBE. — Fin de la discussion engigée au
sujet des affaires de la Grèce dans la Clianibre

des communes. II. — Mort de sir Robert
Pell. 22. (Voy. Pccl.) — Bill relatif au traite-

ment imposé aux spiritueux en entrepôt. 18.

2. — Mort du duc de Cambridge. IS. 2. —
Histoire de la Presse. 18. 2. — Les tavernes.

1. 39. 2. — Bill du parlement pour la prohi-

bition de la fumée. 4 t. 2. — Bains et lavoirs

(lubiics. 59. I. — Débat au |iarlement an su-

jet de l'élection et du serment de M. de Roth-
schild. C5. 3. — Solution de cette question.

S2. 2. — L°s jnils el la Bourse. III. — Ce
que coftte un journal. 112. — Prorogation du
parlement, discuur.'< de la reine. 114. I. — Les
journaux et les journalistes. — Le .^torning

Clirnniclr 114. 2. — Les tavernes, il. 119. 2.

— Les chemins de fer. 123. 2. — Le maréchal
llavnau à Londres. 162. I. — Le Mnrnimj
Po.sl. 162. — Exposition universelle ."i Lon-
dres. 191. 3. — Les journaux et les journa-

listes. 219. — Caractères, lypes el costumes.
220. — Prorogation du parlement. 2i2. 2. —
Le Times. 250. — Haliilations ponr les ou-
vriers. 255. — Polémi<)ue que soulevé dans la

presse le rétablissement de la hiérarchie épi-

scopale. 25». 1. — .\gitation antipapiste. 290.

— Dîner du lordmaire. 306 I. — Emeute à

l>irkrnhe;id (Liverpool^ — 353. — Exposition

universelle. 3fiO. — Enseignement agriiole.

370. 2. — Prorogation du parlement 38ri. 2

Anniversaire de la mort de Pierre Corneille. 221.

Annoncia (les; californiennes. 99. 1

.

• Anncaire météorologique de la France pour
1S50, par .MM. J. Ilxghens, Ch. Martins et

H. Ilérigny. 31. I. <.

Anvfhs (la ktrmes.se d'). I lO et 1 17.

Aii'iioi'iUATiox du Palais-National à l'exposilion

de peinture cl de sculpture de 1850. 361.

Arai;ii. — Ses découvertes des principes de l'é-

mission de la lumière. 23. 1

.

Ak»go (madame Victoria).— Son album de chant.
411.1.

AuciiEytouE de Paris (Mgr. 1'). — Son mande-
ment à l'adresse du journal VVnivers. 146. 1.

" AicuiTECTiRE du Cinquième au seizième siècle

(1'), > par Jules Gailhabaud. 91. 3.

AiiaEs A FEL. — Nouveau moyen de sécurité. 112.

AuwL, ilans le Pont casse. 243. 3. — Dans le

Supplice de Tantale. 292. 3.

AiiNAcD (Etienne), compositeur. — Son album.
366. 1.

Anxoix (J. J.). — Appropriation du Palais-Na-
tiiuial à l'exposition de peinture et de sculp-
ture. 261.

Ainiiis. — Sa mort. 323. 3.

Asi I sioN des filles de l'air à l'Hippodrome. 272.

Ah;i % ion de MM. Barrai el Bixio. 15. 2. 66. 1.

AsN I lits (fête à). 132.

AsM LiLKE LÉGISLATIVE. — Avancement dans les

lu ..lions publiques. 1 . 3 et 2 — Délit d'usure
;

pi. Illicite des contrats de mariage; recrutement
il •» ingénieurs des ponts et chaussées ; inau-
viis traitements exercés sur les animaux;
concession des produits des manufactures de
Se-res, des Gobelins et de Beauvais; autori-
Hiion accordée aux conseils de prud'hommes

d'ordonner l'enregistrement en débet des actes

et des exploits émanant de leur ministère;

rejet de l'autorisation de poursuite formée
contre M. Bissettc; patronage des jeunes dé-

tenus. 2. I. — Nomination du bureau. 18. I.

— Colonies agricoles de l'Algérie ; caisses de
retraite; admission dans les fonctions publi-

ques; demande en autorisation de poursuites
contre M. Bissette; subside pour la légion

française de Montevideo; état de siège de la

Poinle-à-Pitre et de la 6" division militaire;

loi sur la presse. 18. 1. — Id. suite delà dis-

cussion. 33. — Mise en état de siège de la

Guadeloupe; poursuites intentées contre le

Pouvoir. 33. — Vote de la loi de la presse.

34. — Prorogation; discussion générale du
budget; douaire de madame la duchesse d'Or-

léans ; chemins de fer de Tours ^ Nantes et

d'Orléans à Bordeaux. 3fi i. — Procès du
journal le Pouvoir. 50. 1 . — Suite de la dis-

cussion du budget; budget de la justice; des
alfaires étrangères; de l'instruction publique;
de l'intérieur; du commerce et des travaux
publics. 50. I. — Emploi des crédit? alloués

pour les colonies agricoles de l'Algérie. 50. J

.

— Nomination de la commission de perma-
nence. 50. 2. — Krxiles d'ArIs el Métiers; ar-

ticle du Moniteur du Soir; biiilget ilu com-
merce; budget (les dépenses; police des

théâtres; chemios de fer de Itordeaux et de
N.intes. 65. 1 et 2. 81. S2. — Budget det re-

cettes; suppression d'-s 17 centimes addition-

nels, sans affeclalion spéciale, afrérents it la

contribuli.in foncière; impôt des boissons. 82.

I. — La banque; lois de crédit; ciunniunica-

tion du ministre des finances
;
projet de loi sur

la presse dans les colonies. 82. 2. — Bilan de
ses travaux depuis sa première réunion jusqu'il

sa prorogation. 98. 1. — Reprise de ses tra-

vaux ; affaire Allais. 305. I — Message du
président; élection du président; vote du cré-

dit ; dépdt aux archives de la présidence des
procès.verbaux de la commission de perma-
nence. 306. 1. — Projet de rachat des canaux;
nou\elle évaluation des revenus territoriaux;

validation de l'élection du général Lahilte;
prorogation de la convention commerciale con-

clue entre la France el la Sardaigne ; télégra-

phie électrique. 321. — Conducteurs des ponts

et chaussées. 322. — Intcrpellalions sur la si-

tuation des détenus politiques; proposition de
mise en liberté d'Abd-el-Kadcr. 337.— Lavoirs
et bains publics; télégraphie électrique; trans-
lation du siège du gouvernement hors de Paris.
338. 1. — Proposition Creton. 353. 3. — Or-
ganisation du commissariat spécial attaché au
service de l'Assemblée. 54.— Appel de 40,000
hommes; vente des journaux dans la rue;
prestations en nature; conducteurs des ponis
et chaussées

; application du code de commen e
aux colonies Irançiises; con\ention spéciale
avec la Sardaigne sur la propriété littéraire cl
artistique. 35i. ?.. — Nouveau mode de vo-
lation. 3.*i7. — Rapport de M. de .Monlalem-
bert sur la célébration du dimanche; 40,000
hommes; lavoirs el bains publics; assistance
judiciaire; mariage des indigent», légitima-
tion de leurs enfants naturels; reliait des
enfants déposés d.ins les hospices. 370. I. —
Poursuites contre MM. Miol cl Rouel ; réforme
hy[iotliecaire. 370. 2. — Répression de l'u-

sure; réforme hy|iothécaire. 385. 380. —
Proposition de M. V. Lefranc , tendant à une
enquête sur les résultats de la lui électorale ilu

31 mai 1850. 386. I. —Loterie des lingots

il'or. .402 I. — Modifications à introduire
dans le régime commercial de l'Algérie. 402.
I. — U.-urc; hypothèques. 402 2.

.isscmblée nationale (V) et le .Moniteur du Soir.
66. 2 el 3. — Sa saisie. 209.

Assistance I'Uilioce. — Habit liions pour les ou-
vriers. 255. — Les écoles d'Aberdecn. 31). 2.

Association brilanniqiie pour l'avancement des
.sciences à IClimbourg; vingtième réunion.
154. 2.

ATtiiEK de M. Eugène Giraud. 27 .
— De M. Paul

Delaioclie. 164. — De M. Jollivet. 301.

AtotR. — VEn/anl prodigue, opéra en cinq
actes. 373.

Albert, graveur. — Son envoi de Rome. 234. 2.

AtDRVET (Xavier). — « Les moyens justifient la
fin , '. aphorisme en douze tableaux.

AcnicA.XKE (A). — n Les ouvriers en famille , ou
entretiens sur les devoirs el les droits des tra-

vailleurs dans les diverses relations de la vie
laborieuse. 314.

Akmer (Emile). — « Le Joueur de flûte, I acte,

en vers. » 403. 3.

AiiiAï (le pardon de Notre-Dame d"). 103.

AiTHiciiE (1'). — Son iliffércnd avec la Prusse.
114.2. — Adhère au protocole de Londres re-

latif aux duchés de .Srhleswigllolsteln. 146. t.

— Mouvement de troupes. 258. I . — Conci-
liation avec la Pru«se. 354. — Remerclmenls
de l'empereur aux .soldats. 386. ?..

Altiucues (les) à l'Hippodrome. 295. 3. 224.

BAntcLT-LARiniKRE. — .. Histoire de l'Assemblée
constituante. >. 54. t.

B\BET, tourière de l'Hùtel-Dieii. 307. 2.

Bareui , ou le socialisme en 1796. — Voyrz
Etudes révolutionnaires. 238.

Bain (Alexandre). — Son horloge électrique. 304

.

— .Son système de télégraphie électro-cliimiqiie.

399. 2.

Bains et lavoirs publics. 59.

— (le mer. — Voy. Vie des c.iux.

Bal Maiui.le. 3. 3.

— de la Marine, au Jardin-d'IIiver. 3. 2. 4. M.
— Caricatures par Stop. 13.

Ballons (lesj
,

|iar M. Jules Turgan. 349.

B»L7,»r. (de). — Sa maladie. 67. ?.. — Sa mort.
117. 1. — Son portrait. Appréciation critique

de ses (puvres. 134. — Une anecdote russe.

275. 3.

BtNQLETs (les) de l'Elysée. 99. 1.



418 TAVELE AXALYTIOl E ET AI.I'llABÉTIQl E DES .MATIÈRES.

Banoi'kt (lu 10 décembre à rilôlcl-de-Ville. sno.

BAH-i,t-Dtc. 151. 5.

I5.ui<i<:mk. — Mot (le M. Odilon liarrot sur sa no-

mination au Rrade de commandeur. 99. 2. —
Réponse qu'il s'attire d'im journaliste. 99. 2.

— Loterie des liiif^ots d'or. 'lOS. 1.

lUniiti , ( liimiste. — Son ascension en ball(jn avec

M. liiNio. ;>. 2. — Deuxième a.scension, 60. 1.

B.iiti>iAS. — Son enïoi de Rome. 234. t.

lUiiTuiiEiiï (de). — Manife*te de Wiesbaden.

19,1. 3.

B\nT0i,OM«F.o (Fia). — Voy. Musi^e du Louvre.

Bas.sf.-coi;ii (de l'entretien d'une), parMad. Cora-

IMillet. 23.'). 2.

BtunF., ancien professeur. — Cahiers d'une élèTe

de Saint-Denis. 2T2.

auDHY. —Premier prix de peinture. 232. 1.

RwiÈRF. (statue de la). 212.

Bf.ucueske (de). — Sa lettre sur le Daupbin.

211. 2

Beaivoïs. — Ses ruches. 246. 2.

BKcnAiiii (Fr<Sdéri(0. — • De la Famille. » 54.

BiXCKji '• — Démission du ministre de la guerre

Cliaial. ;>0. 3.— Fêtes de Tournay. Arri\ée du

prince de Joinville. Inondations. 114. 1. — La

kermesse d'Anvers, llfi. 117. — Maladie de

lareinc. 178. 1. — InauRuraliondu monument

dédié au congrès national. 199. 3. — Moit de

la reine. 242. l. — Fêtes de l'agriculture et

des arts à Bruges. 247.— Obsèques de la reine.

263.— Souscription pour élever un monument
à la reine. Convocation des Chambres. 27i. 1

.

— Ouverlure de la session. 306. 1

.

I5^:^olT. — Voy. Escargots.

By;.voivii.i.E (Achille). — Son envoi de Rome.

23». 2.

— (Léon). — Son envoi de Rome. 234. 1.

BÉBAMîEii. — Appréciation de sou talent par

M. Sainle-Iîeuve. ss. 3.

BERCEn, préfet de la Seine. —Voy. Hillel -de-

Ville.

BtBicRï (A.) — Annuaire météorologique de la

France pour 1850. 31. 1.

Beblioz, — Sa ballade à trois chœurs, Le cinq

liai, cl les Francs-Juges. 28B. 3.

Bertau.. — Voy. Album du collégien.

Bertufiot. — Son procédé pour la li(iuéfaction

des gaz. 22. 3.

Bf,btim (Henri). — Ses tïludes poorle piano. 7. 3.

Beutimit. — Premier grand prix de gravure.

232. 3.

nÉso7.7.i, organi.ste. 199. 3.

BiAM;ni, luthier italien. — Sa restauration d'un

aniati. 411.2.

But. — Voy. Escargots.

Bwi.iiiiMiM'MiE.— Annuaire météorologique de la

France pour 1850, par MM. J. Ha!ghens, Ch.

Martin.s et II. Itérigny. 31. 1.— Architecture

ducin(iuiéuieansei/.ièmesiècle(r),parM. Jules

Gailliabaud. 91. 3.— Campagne aux côtes oc-

cidentales d'Afrique, par M. E. Bouet-Willau-

mei. 319. 1.— Chasses exceptionnelles, et

Mélanges, par M. Adolphe d'Iloudelot. 48. 1.

— Comment la République est possible, par

M. de Jocas. 11. 2.— Ciinsidérations histori-

ques et artistiques sur les monnaies de France,

par M. Benjamin Fillon. 91 . 2. —Cours d'écono-

mie politiipie :1a monnaie, par M. Michel Cheva-

lier. 110. 138. — Cours d'hippialriqne, par

M. Maxime J.icquemin. 303.1. — Critique et

Littéiature musicales, par M. P. Scudo. 31.3.—
Delacivilisationdu peuple arabe, par M. Char-

les Richard. 19î. 234. 2. —De la démocratie

enAméii(|ue, par M. A.deTocqueville. 287.

1

—Des subsistances et des moyens de lesmettr

en équilibre avec la population, par M. Théo-
dore Grancoin. 127. — Dictionnaire géogra-

phique et statistique, par AdrienCuibirt. (13. 2.

— Ere des Césars (1'), par M. llomieu. I.i9. ?..

— Etudes révolutionnaires. — Babeuf ou le

Kocialisme en 1796, par M. Ed. Fleury. 238.
— Etudes sur les socialistes, par M. Francis

Lacombc. 251 .3. — Etudes sur les irrigations

de la Campine et les travaux analogues de la

Sologne et d'autres parties de la France, par

M. Hervé Mangon. 223. — Expédition dans les

parties centrales de l'Amérique du sud de Rio

de Janeiro à Lima et de Lima au Para
,
par

M. de Casieinau. 142. 3. — Oiiorre en Afrique

(la), par le général Yusuf. 150. 1. — Guide pit-

toresque et descriptif d'Uriage et de ses en-

virons, par A. Michel Ladlcbëre. 76.— Guide
du domestique (le). 11. 3. — Hongrie pitto-

resque (la), parM.J. Iloldenyi. 16. — Irlande

(P) et le pays de Galles, par M. AmédéePichot.
20C. — Jurisprudence électorale parlementai! c,

par M. A. Grun. 48. 2. — Le inonde ocrulle,

ou les iiiysliTCS du magnétisme, par M. II.

Di'l.'iage. 38'i. J. — Les peuples de l'Aulri( ho et

de la Turi|uie, histoire contemporaine des II-

lyriens , des Magyars, des Roumains et des

Polonais, par M. II. Desprez. II. I.— Romans
et Nouvelles, d'Fmmanuel de Lerne. 335. 2.

—Sahara algérien (le) et le grand déseit, par

HM. le général E. Daumas et Ausone de ciian-

eel. 246. 2. — Supercheries littéraires dévoi-
lées, par M. Qui^rard. 319. >.. — Traité des re-

connaissances militaires, par M. A. Châtelain.

350. 1. — Traité d'aichilecliire contenant des

notions générales sur les princ'pes de la con

structionet sur l'histoire de l'art, pirM. Léonce

Reynaad. 302. 1. — Le vérilahle Gribouille,

par George Sand ; ksi'ées de la mer, par M. A.

Karr; le Ro>aume des ro.ses, par M. A. Ilous-

saye. 416. 1.

BiDLiornÈQiE classique des pianistes. • 170. 1.

— communales.— Lettre a M Paulin. 3. 1.178.3.

— Article de VOrdre. 38ii. 2.

nouvelle, par M. Louis Veuillot. 319. 1.

Bixio. — Voy. Barrai.

BLANCiiAiin — Voy. Aéroslalion.

— (Pharamnnd). — Les chemins de fer de St-

Germain et de Versailles. 343. 3.

Blé échaiidé (du). — Moyen préventif. 62. 1.

Blois. 266.

Boilav, rédacteur du Constitutionnel. 274. 2.

BoLOENï! (J.). — • La Hongrie piltorcs(iue. > 10.

BoNAPAiiTF (Louis-Napoléon), président de la

République. — Fausse tentatne d'assassinat

contre sa personne. 18. 1. — Son voya;;ir i

Compiègne. 36. 2. — Parodie d'un mot de

Henri IV. 37. 1. — Son voyage dans le midi

et dans l'est de la France décidé. 82. 2. —
Son voyage. Son arrivée à Lyon. 113. 115.

3. — Son excursion en Alsace et en Lorraine.

1 30. 1 . — Son retour à Paris, et son voyage à

Cherbourg. 145. — Son arrivée et son séjimr

à Cherbourg. 161. — .Son retour à Paris. 178.

1. — Sa lettre à M. Véron. 195. 2. — Acci-

dent qui lui arrive en se rendant à St-Maur.

225. 2. — Ses victoires à Satory. 227. 1. —
Ses décorations étrangères. 227. 2. — Visite

qu'il rend à M. de Rothschild et qu'il en reçoit.

259. 2. — Son message à l'Assembli^e législa-

tive. 306. 1. — Remis dans le bon chemin.

324. 1. — Banquet et bal de l'Ililtel-de-Ville.

369. 372.

BoNNXRKFi. (H.) obtient le premier prix pour le

concours des médailles de l'Exposition univer-

selle de 1851, à Londres. 64.

BoNoiDi (Fr.). — "Conseils à l'Enfance, » ro-

mance. 364. — Son album 365.

BoKOA (le), vaisseau-école. — Accident qui lui

arrive. 401.

BoBTKiANSKï, composileuf russe. — Le Chant des

chérubins. 286. 3.

Boi ET-Wn.LAU>iEZ (E.). — n Campagne aux côtes

occidentales d'Afrique. " 319. I.

— (Auguste). — Souvenirs des cotes de Guinée.

122.

BotiFFÉ. — Sa rentrée. 276. 1.

BoiccEBEAU , second premier grand prix de pein-

ture. 232. 2.

BoDUNCER (M"'). — Sa mort. 67. 3.

BoiLor.NE. 70.

BoiBDALocE. — Nivellement de l'isthme de Suez.

326. 2.

Bocnc incendié (le). 319. 3.

BoiBcoiNC (A. de). — Sa Lettre sur le labour à

la vapeur. 11.1.

BotRst (la). 151 et suiv., 160.

— (la) en Angleterre. 111.

Boiis(jcF.T (Georges).—Voy. Chronique musicale.
— « Critique et Littérature musicales , » par

P. Scudo. 31. 3. — " Bibliothi'ipie classique

des pianistes. » 170. 1.

BoiTicNV. — Ses nouvelles expériences. 326.

BovEB (Philoxène). — Son arrivée à Paris. 54. 3.

— Sa pièce de Sapho. Son Ëpitre à M. Arsène

Houssaye. 55. 1. — Sajilio. 324. 3.

Bbanchu (M"'). — Sa mort. 259. I.— Son por-

trait. 260.

Brésil. — Loi qui déclare acte de piraterie la

traite et l'importation des nègres. 290. 2.

Brest. — Voy. Régates. — Accident arrivé dans

la rade à VMlier et au Borda. 401.

BiiErr. — Télégraphe électrique sous-marin. 146.

2. 171. 3.

Broiias (M"« Madeleine). — Son début dans les

Contes de la reine de JS'avarre. 243. 2. — Son

portrait. 260.

Broecumii. — Voy. Coupé-chaise.

Brcces. — Fêtes de Pagriculture et des arts. 247.

Bulletin académique. 22. 326.

— des beaux-arUs. 330. 1.

BcRAT (A.). — De la houille. 367.

BunuEL, cultivateur. — Association qu'il fonde.

235. 2.

BisoM (Philippe). — Voy. Courrier de Paris.

— Balzac. 133.

Cabasel. — Son envoi de Rome. 234. 1.

Café des Oiseaux (le), à Bar-lc-Duc. 151.2.

Cahiers d'une élève de Saint-Denis. S73. 399. 2.

Calais et son chemin de fer. 85.

Calendrier astronomique illustré. — Aoftt 1850.

79. — Septembre. 14S. — Octobre. 207. —
Novembre. 287. — Décembre. 351.

Cai.ikorsie. — Incendie à San-Fraiirisco. Nou-

velles de l'intérieur. 18. 1. — So<ie(és en

commandite. 36. 3. — Nouvelles à la date

du 18 juin 1850. Terrible incendie k San-

Franrisco. 82. 2. — Découvertes de nouTelles

mines. 82. 2. — Les annonces californiennes.

99. 1. — San-Francisco et Sacramento-Cily.

135 et suiv. — Construction d'une maison en

fonte pour la Califoruie. 160. — Révolte à

Sacramenlo. 226. i.

CAiiimiiu.E 'le duc de). — Sa mort. 18. 2.

• CAveAciK aux côtes occidentales d'Afrique , >

par M. E. Bouet-WilUume?.. 319. I.

CAOAHris (les) des journaux. «6. s.

Cap fP.-A.) — Voy. Bulletin académique. Les

Tériakis et les lumeurs d'opium. 355. 3.

Capefii.! E. — Appréciation de son talent. 22G. 2.

t'ARLixAcx. — .Nomination de treize cardinaux.

46. I. — Lettre apost(jli()ue du Pape. Agita-

tion en Angleterre. 2J». I.

Caruf.r , préfet de police, suspend le traitement

(le M. Yon. 305.

Carues nÉcii\us8(!.s jouant aux boules. 220. 3.

Cabbelf.t (le général) nommé commandant de la

première division militaire, en remplacement
du général Neumayer. 273.

CvRBoi'SFL de Saumur. 241.

— (un) sous Louis .\IV, par .M. Alfred de Mcil-

heurat. 323. I.

CtseiFNXE (les steppes de la mer). 71.

CASstr.wc (Granier de), rédacteur du Constitu-

tionnel. 191 . I . — tjn de ses .irticles du Pou-
voir. 226. 2. — Autre extrait. 254.

Castaixc (J.-Alph.).— Monographie de l'ortolan.

288.

Castei.s*i; (Francis de). — • Expéditi(m dans les

parties centrales de l'Amérique du sud : de

Rio de Janeiro il Lima, et de Lima au Para. »

142. 3.

Cavaics\c (le général Eugène). — Sa biographie

,

par M. Malitourne. 251.

Cave (M""). — Le dessin sans maître. 48.

Ce que coûte un journal anglais. 112.

Cécile (fête de Ste-) à Saint-Eustache. 343. 2.

CÉBÉkLES (delà conservation des). 186. I.

CÉSENA (Amédée), rédacteur en chefde \i Pairie.

254. 3. 306. 1.

CiiABAN (l'abbé François). — « Fables. • 54.

Cn\D\uD. — Son envoi de Rome. 234. 2.

CiniN n'EsT-AxcE, avocat— Sa défense du jour-

nal le Pouvoir. 50. 1.

Cn\»i. — Almaiiach de Vlllustralion. 189.

CnviinoRD. 267.

— (le comte de). — Sa cour h Wie.sbaden. 113.

— Visites qu'il v reçoit. Manifestations dont

il y est l'objet. 130. 1. 144. — Son portrait.

145. — Service (pi'il l'ait célébrer à Wiesba-
den pour le repos de l'Ame de Loui.s-Philippe.

140. 1. — Son départ di' Wiesbaden. 146. 1.

— Vue de Frohsdorf. 148.

CuAMPioN. — Le petit Manteau bleu. Fausse nou-
velle de sa mort. 227. 2.

CnvNCF.L (Ausone de). — « Le Sahara algérien et

le grand désert. » 246. 2.

CnAxuBMER (le général). — Son intervention

dans l'aflaire Neumayer. 273. — .Son ordre

du jour du 2 novembre. 289. — Prétendu Cïjm-

plot tramé contre sa vie. 305.

Cn»RioT, premier grand prix de composition mu-
sicale. 83. 2. — Cantate qu'il fait exécuter à

l'Académie des beaux-arts. 242. 3.

Cii\RON (le général), gouverneur général de l'Al-

gérie, remplacé par le général d'IIautpoul.

257. 3.

CuARRAS (le colonel). — Son discours sur la pro-

position de m'se en liberté d'.\bd-el-Eader.

337.

CuARBiE nouvelle, inventée par M. Tackerav.

62. 3.

Coasses en Styrie. 251. 3.

« Coasses exceptionnelles, et Mélanges, • par

M. Adolphe d'Iloudelot. 48. 1.

Chasseur prodigieux ;un}. 74. 1.

CuwEACBRiAsn (de). — «Mémoires d'outre

-

tombe.» 190. 211. 1.

Cu.vTEvu DES Fleirs (le). 52. I.

Cmateim» (M. A.). — "Traité des reconnais-

sances militaires. » 350. I .

CiiAZvL (le général), ministre de la guerre en
Belgique, est forcé de donner sa démission.

50. 3.

Chemins de fer (les). — De Sainl-Germain et de
Versailles. 343. 3.

— du Centre. Inauguration de la section de Ne-
vers. 207. 3.

— anglais (les). 123. 2.

— Nou\eaii\ signaux fulminants. 11. 3. — .\n-

ciens sign.uix. Il et 12.

CiiiRiuuRc. — lùscadre de l'amiral Parseval-

Deschénes. I28. —Voyage du Président. 145.

— Arrivée du Président Mantt'uvre.s. 161. 163.

2 et 3. 164. — Opinion d'un journal anglais

sur l'escadre française. 194. 2.

CuEVAEiER (A.). — Des nouveaux signaux fulmi-

nants .'i l'usage des chemins de fer. H. 3.

— vMithell. — • Cours d'économie politique : la

luounaié. • 1 10.

CuEViLLvRT. — Ses mélodies. 411. 2.

Chixf (Irooblw et n'voltes en). 386. 2.

Cn«LiRV(le\—Sa réapparition en Afrique. tO"». I.

Ciioeix. — Anniversaire de .<a mort. 295. 3.

Chorc.es, Iwurg des Hautes - Alpos, incendié.

319. 3. — Souscription ouverte en sa faveor.

351. 375.416.

CnBo^(jrE msiCAU. 7. — 2. — 39. 3. — 59. 3.

—75. 1.-83. 1. — II». I.— 150. î. — 187

1. — 199. I. — 242. 2. — 258. ». — JM. 7.

295. 2. — 30». — 331. 7. — »4ï. J- — 361.

373. — 388. — 411.

Cijuipiom, rékideoce de la laoïille d'Orléanx. —
Dernier Iwmmage rendu a Louis-Philippe. 1 4 r

14».

C1.É11EVT (Félix). — Trinilai, cliant du treizième

siècle, tiré du manuscrit de Pierre de Corbeil

,

h Sens. 285.

Clo^l Cdo). — Illustration industrielle ^\ .ii-

merciale. 239. 2.

CofiE RCRAL (confection dn) , • par M. J.i

Valserres. 62. 3.

CoLFjiiiicE. — Voy. Morning-Post.

Colomi.s AciiicoLts de l'Algérie. — Rapport de

M. Diilrône. 2. 3.

Coloration ciLor.irKHE (la). 22. 3.

CoMÉTT- découverte par M. Victor MaoTiU. ICt- 1.

CoXHÉLINE TtDÉBICSE Ma). 7. 1.

Comment la Républi<|ue est powible,» p4f

M. de Jocas. II. 2.

CovHrBCE de la gulta percha. 334. 1.

ConMissiMN m LEBUANENCF. — Sa nomination. S^
premières réunions. 98. I. — Portraits de ses

26 membres. 184. — Ses délibérations su su-

jet de la revue de Salory. 24J. ï. — S» réu-

nion au sujet de l'alfaire Neumayer. 273. 3.

— Dépôt de ses procès-verbaux aux archivr.s

de la présidence. 306.

CouPLOT de Lyon (le). 274. I.

Concours de médailles de l'Exposition nnivenelh
de 1851 , à Londres. Ci.

— général de l'agriculture à Versailles. 74i.

CoNCiii> national de Belgique. — Inauguration du

monument qui lui est ijédié. 199. 208.

Conseils à l'enfance, romance; paroles de M. Eo
gène Petit, musique de M. Bonoldi. 364.

Conseils cénéraux (les) et la révision de la Con-
stitution. 146. 1. 161. 3. 194. I.

Conservatiiire de McsiijiE. — Concoure pnblio.
Distribution des prix. 74. 1. 310. I.

— DE-s Arts et MtnEns (le). Î9S.

" Considervtions historiques et artistiques rat les

monnaies de France, > parM . Benjamin Fillon

91. 2.

— sur le magnétisme et le somnambuli.sme. 1^.
107. 182.

CoNsoMiuTiON de la ville de Paris en 1847, I8is

et 18 49. 231.

Contrefaçx)n des oeuvres littéraires et artistiques

(de la). 406.

CoPENUAr.uE. — Voy. Danemark.

CoBA Millet (M"'). — « De l'entretien d'nm
basse-cour. » 235. 2.

CoBBEiL (Pierre de\ — Chant dn treizième siècle,

tiré de son manii.scrit. 285.

CoBNEiLLE (PierreV — Anniversaire de sa mort
Maison qu'il habitait à Paris. 211.

COBRE-STONBANCE. 11.1. — 32. 1. — 43. S. —
79. 3. — 112. 7. —144. 2. — 160. 1. — 176.

— 223. t.— 235. 3.-258. —274. 1. — 295.

2. —336. 2. — 351. — 353. J. — 379. S. —
400. — 403.

i> Corsaire (le) , journal. — Saisi. • 109.

Costa (don José Antonio). 381. 3.

CoiTÉ-cuAisE ou brougham. 241.

CoER DES Comptes (la). 87.

Courrier /roiirnis (le), journal. — Réponse de
l'Illustration. 390. 3.

CoiBRiER DE Paris. 3. 19. 35. SI. 67. Sï. 99.

115- 131- 146. 163. 179. 195.211. 217- 243.

259. 275. 291. 307. S23. 339- 354. 371. 387.

403.

" Cours d'économie politique : la monnaie; « par

M. Michel Chevalier. 110. 138.

" — d'hippiatrique, » par M Maxime Jacqoe-
min. 3 )3. 1.

Courses dans les Alpes. — Pas.sage de la vallée

de Lauterbrunnen dans celle de Gastern , par

le glacier de Tschingel; par M. A.-J. Du-
pays. 69.

Crvcovii (incendie à). 68. 3.

«CBiTi<,nE et Littérature mo-sicales , > par P
Scudo. 31-3.

CrcHEV»L,ré<lacte«irdnCoiufi/Mfioime/. 210. 1

306. 3.

Crni. — Procès et re<idilion des prisonniers faiU

Il la tuile de l'exptSlition dn général Lope>

2. 2.

CrRkRE (le), poison. 326. 7.

CuRiosms de l'.Vnglcterre. iv. — Les tavernes

39. 7. 119. 2.

Da»*s Hinard. — Voy. PropliMe inconnu.

Dv«ert. — Son envoi de Rome. 234. i.

DANFVtRK. — Conclusion de la paix avec l.i

Prusse. 18. 2. — « La reiohition d.inoise ih

1S4S. » 54. — 0|iéralions de la guerre arec le

Holstein. 66. 3. — Signature du probxxile re-

lalil à la succession an tn^ne de Danemark. 8'.

?. — Bataille d'idsied. 97. — Occupation .h-

la Tille de FrietlncbsLidl. 97. — Proclamation

du ministre de la guerre. 1

1

4. i . — L'empe-

reur Nicolas envoie le grand-duc Constantin .<
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Copenhague pour féliciter le roi Frédéric VI[

sur le gain de la bataille d'Idsted ; l'Autriche

accède au protocole de Londres. 146. 1. —
Défaite de l'armée liolsteinoise. 178. 1. — As-

saut de t'ricdrichstadt. 226. 1. — Statu que.

258. 1.

Danciin. — Deuxième grand prix de gravure.

332. 3.

DxUHts (le général). — « Le Saliara et le grand

désert." 246.

David d'Angers. — Sa statue de Lariey. 100. 3.

'• De la civilisation du peuple arabe , » par

M. Oiarles Richard. 192. 334. 2.

«De la démocratie en Amérique, parM. A. deToc-
queville. 287. 1.

Debain (Alex.J. — Nouveau mmle de Totation

adopté par l'Assemblée législative. 317.

Decvisne {H.}. — Nouvelles acquisitions faites

par l'Etat pour le musée du Louvre, 213.

Delàace (H.).— " Le monde occulte, ou les mys-
tères du magnétisme. > 3s4. 2.

Delawrce, propriétaire et rédacteur de la Pa-
trie. 254. J.

DuABuciiE (Paul) — Son atelier. 164. 165.

Derival (Coriolan), frère de l'impcratrice d'Haïti.

— Son portrait. 277.

« Des subsistances et des moyens de les mettre

en équilibre avec la population, " par M. Théo-
dore Grancoin. 127.

Desbiisson. — Son envoi de Rome. 234. 2.

Descuavi-s. — Son départ en ballon avec M. Go-
dard. 226.

DES.\oiKETt:BRES. — Sou étude sur Bâliac. 275. 3.

Desprez, cultivateur de roses. 7. 1.

DCSPRE2 (H.).— - Les peuples de l'Autriche et de

la Turquie; histoire contemporaine des llly-

riens , des Magvars , des Roumans et des Polo-

nais. " 11. 2.

Dessin sans mailre (le). 48. — Méthode pour ap-

prendre & dessiner de mémoire. 4s.

Detoccur. — Ses magasins et sa fabrique d'hor-

logerie, d'orfèvrerie et bijouterie. 405.

Dickens (Charles). — L'heureuse famille. 198.

• DiCTioNsAiBEséogiaphique et statistique, » par

Adrien Guibert. 63. 1.

Dieppe. 134. 174.

DioRAKv historique, par M. Pennes. 171. 2.

Dix décembre. — Yoy. Société du dix décembre.

Doci'iiENT pour servir à l'histoire du salaire.

322. 2.

Dolmen. 394. 1 et 2.

Drai>ace (le). 186. 1.395.

Drame (un). 2b6.

Drollinc. — Peintures murales à l'église Saint-

Sulpice. 347. 2.

Droz. — Sa mort. 307. î.

Dgbois , d'Amiens. — Son discours à {'.académie

nationale de médecine. 203. 3.

DiBois (F ). — Inauguration du monument dédié

au congrès national de Bel(;ique. t;i9. 208.

DcBciTK (l'.douard). — Sou portrait du roi Louis-

Philippe. 17(1. 2.

DiiAi (Alexandre). — Voy. Revue lilléraire.

Uekié (Ferdinand). — < L'Oasis. > 275.3.

Dllo.nc (A.). — La rentrée au collège; carica-

tures. 237.

DiMoxT (Aristide). — Son projet de télégraphie

éleclrique. 326. 1.

DtPAYs (A.-J.). — Atelier de M. Eugène Giraud.

27. — Revue des arts. 46. — Décoration de la

place Yinliroille. 61 .— Concours des médailles

de l'exposition universelle de 1851 à Londres.

eï. — Courses dans les Alpes; passage de la

vallée de Laulerbruiinen dans celle de Gastern

par les glaciers de Tsrliingel. 69. — > L'ar-

<!1iitccture du cinipiifine au .seizième siècle.

91. 3. — Atelier de M. Paul Delaroche. 164.

105. — Atelier de .M. Jollivet. 301. — Pein-
tnres murales à Saint-Sulpice, M. Urolling.

347. 2.

DiMN , président de l'Assemblée législative. —
Prétendu complot tramé contre sa personne.

305.

DipoNT (Alexis). — Prière que lui adresse ma-
dame Branchu à son lit de mort. 259. I.

DinET. — Sa statue à Mercure. 46. 3.

Ot-TROvE. — Son rapport sur les colonies agri

cotes de l'Algérie. 2. 3.

Eacx. — Voy. Vie des eaux.

ï'jant.. — De cavalerie de Saurour. — Voy. Car-

rousel.

— dis Beaux-Arts. — Exposition des grands
prix ; envois des pensionnaires de l'Académie

à Rome. 231. 3.

— des Chartes. 341.

— d'Aberdeen. 311.

EctTTE. — Changement dans le personnel des
hauts fonctionnaires. 242. 2.

ELECnoNs. — Abstention dos électeurs. 27!. S.

Elève de la race ovine (principe de 1'). 318. 1.

Eu.is(W.). — » Principes élémentaires d'éco-

nomie sociale à l'usage des éco'es. » 335. 1.

ElWART (Aniony). — Musique de 1 ulh et Booz;
symphonie pastorale. 39. 2.

EMMUiVEL DE Lekne. — « Romaus et Nouvelles. »

335. 2.

Encore le bon viecx temps, par M. Adolphe

Jeanne. 78. 94.

E.MiBAis artiliciels (les). 234. 3.

Enseicnemem agricole en France et en Angleterre.

370. 2.

1 Ere des Césars (P) , « par M. Romieu. 159. 2.

ESC4DRE de l'amiral Parseval-Descbênes à Cher-

bourg. 128.

Escuicois sympathiques (les). 274. S.

Escrime. — Voy. Legouvé.

Esi'ACNE. — Accoucbenient de la reine Isabelle;

mort du prince royal. 34. l . — Exposition pu-

blique de l'infaut d'Espagne. 49 2. — Inau-

guration de la sl.itue de la reine. 270. 3. —
Le théillre de Oriente. 324 et 325. — Ouver-
ture des certes. Î90. 2. 292. 293. 1.

Etablissements scolaires de la ville de Paris. 171.

Etats lit pape. — Nominatian de treize cardi-

naux. 146. 1. — Publiriition des ordonnances

relatives à la formation des départements mi-

nistériels et d'un conseil d'Etal. 19i. 3. — Di-

vision en cinq grandes provinces. 209. 3. —
Lettre apostolique du pape. 258. 1.

Etat.^-Unis. — Discussion de la question de l'es-

clavage et de l'admission de la Californie. 2

2. — Mort du président Taylor. 50. 2. — Le
vice-président, M. Millard Fillmore lui suc-

cède. 50. 2 — Honneurs rendus au général

Taylor; incendie à l'Iiiladelpliie. 65. 2 et 3.—
Composition du nouveau cabinet. 82. 2. 2. —
Concession à une compagnie américaine d'un

chemin de fer à élalilir entre les deux océans

sur l'isllime de Tlinantepec. 82. 2. — Arran-

gement du difIVrend .ivec l'Kspagne. 82. 2. —
Modification du ministère; préparatifs d'une

seconde expédition contre Cuba
;
progrès des

mormons; arrangement du différend avec le

Portugal. 146. 2. — Exécution du professeur

Webster. 162. 1. — Ouverture du congrès;

nouveau ministre de l'intérieur; mesures re-

latives à l'esclavage. 210. 1. — Ajournement
des deux cliarabres du congrès. 242. 2. —
Agilation électorale. 290. 2.— Message du pré-

sident de la République. 386. i.

ÉTÉ (!'). 117.

ÊTRENNES (les). 403. 1

.

« Etipes révolutionnaires. — Babeuf ou le socia-

lisme en 1796, » par M. Ed. Fleury. 238.

« — siir les socialistes, » par M. Francis La-

comlie. 251. 3.

— pittoresque sur la blouse, par Stop. 284.

— sur les irrigations de la Campine et les tra-

vaux analogues de la Sologne et d'autres par-

ties de la France, par M. Hervé Mangon. 223.

— Sur les grands hommes, par M. Louis Ni-

colardot. 382.

En. 174. 202.

Événement (1'), jonmal.— Amende de 21,195 fr.

35 cent. 386. 2.

Excinsios (une) aux bains de Panticosa. 181.

< Expédition dans les parties centrales de l'.\nié-

rique du sud de Rio de .laneiro à Lima et de

Lima au Para, > par .M. de Casteliiau. 142. 3.

Explication (une). 34. 2.

Explosion à bord du Valmij. 322.

Exposition de peinture et de sculpture de 1850;
appropriation du Palais-National. 261.

— ile> produits de l'industrie agricole & Salnt-

Péler-lxiurg. 375. 3.

— universelle de 1851 à Londres ; concours des

médailles. 64. (91. 3. 360.

E^MA (.Xavier). — Le Franklin au Havre. 282.

« Fables, » par l'abbé François Chaban. 54.

Fauvieb (le général). — Sa proposition de mise

en liberté d'Abdcl-Kader. 337.

Falimi'IN (Gabriel). — Le Conservatoire des arts

et iiitiiers. 295. — Nouveau mode de votation

ailopté par r.4sseiiil)lée législative. 357. —
Téligraplie électro-chimique. 899. 'i. — Indus-

trie parisienne. 405.

1 Famille (de la), » par M. F. Béchard. 54.

— (l'heureuse). 198.

Faire Béai lui (G.). — Souvenirs du Tennessee

(Amérique du Nord). 411. 2 et suit.

Fai.stin (madame Olive), princesse impériale

d'Haïti. — Son portrait. 277.

« Fies de la mer (les) , > par M. Alphonse Karr.

416. 1.

FEiLi.rr (O). — Explosion ii bord du Valmij. 322.

Ferrât. — Deuxième prix de sculpture. 231. 3.

Ferrpira (don Firinin). 380. 3.

FEniuT. — Voy. Abyssinie.

Fête de l'alliance des lettres et des arts, à As-

nières. 131.

— de l'agriculture et des arts, à Bruges. 247.

— de sainte Rosalie, a Palermc. 55.

Fillmore (Millard i, vice-président de la Confédé-

ration américaine. — Nommé président à la

mort du général Taylor. 50. 2.

FiU-oN (Benjamin).— ' Considérations historiques

et artistiques sur les monnaies de France. » 9 1 . 2.

FioRENTiNi (madame). — Ses débuts dans la

Korma. 331. 3. — Son portrait. 389. 1.

Flers (paysage de). 85. 3.

« Fleciis d'.Ule«.vcne , » poésies par M. Ed. Wac-
ken. 275. 3.

Flelrt (Ed.). — " Eludes révolutionnaires, Ba-
beuf, ou le socialisme en 1796. » 238.

Flotte (la) ï Brest. 352.

Fontainebleau. — Destruction de la forél. 194.

2. 258. 2. — Note du Moniteur. 386. 1.

FONTIVRAILT. 394. 2.

FoicACLT, physicien. — Mesure la vitesse de la

lumière dans l'air et les milieux transparents.

22. S.

FocLQLTER. — Pûur 5 francs de plaisir; carica-

tures. 77.

Fraconard. — Sa mort. 336. t.

FuMNAis ET Cramaonac. — Vov. Illustratiou in-

dustrielle et commerciale.

Fbanceort (congrès de). — Son inaction forcée.

2.2.

Francisco (San). — Incendie. 18. 1. — Sociétés

californiennes. 35. 3. — Incendie. 82. 2. —
Vues et descriptions. 135 et suivantes.

FnvNKiiN (le) au Havre, par M. Xavier Eyma.
282. — Son départ. 289.

FR.VNZ DE Bach.— L'homme à la boule. 84 et 85.

Franzoni (Mgr.), archevêque de Turin. — Voy.

Piémont.

FRtm ric-Lemaitiie. — ROle de Paillasse. 307. 3.

l^iuitiicR. — « Histoire <le l'administration de la

polie*! de Paris. » 78.94.

riiKiiiK (lion Manuel). 380. 3.

KitE/zoLiNi (madame), cantatrice. — Son début à

la société philharmonique. 286. 3.

Frise. — Voy. Leeuwarden.

Fiioiisdouf. — Résidence de M. le comte de
Cliambord. 4 48.

FiMÉE (la). — Ses inconvénients et ses dangers.

43.2.

FiMiERs. — Leur conservation par le plâtrage.

62. 1.

Gabet. — Voy. Llia-Ssa.

GAii.uvnuo (Jules). — i. L'Architecture du cin-

quième au seizième .siècle. •• 91. 3.

Gale, aéronaute anglais. — Sa traversée de la

Manche. 35. 3. — Sa mort. 178. 2.

Galerie du feu roi Guillaume. 11. — Sa vente

128. 1. 143.

— Bardabico. — Sa vente. 178.

Galinier. — Voy. Abyssinie.

Garcii (Manuel) donne -sa démission de profes-

.>eur de chant au Conservatoire de Paris. 295. 2.

Gastinel, compositeur. — Ouverture qu'il fait

exécuter à l'Académie des beaux-arts. 242. 3.

Gavabni. — Ses découvertes en physique et en

niéciniqne. 86. 2. — Un mobilier de police

correctionnelle, charade eu action. 392. 393.

308. 409. — Une fantaisie. 404.

Gaitiiier Stuiim. — Voy. Leeuwarden.

Gaz. — Leur liquéfaction. 22. 3.

(iAzoN (le) des jardins en France. 7. 2.

GriiiN. — Récompense qui lui est accordée pour

ses études sur la reproduction artificielle du
poisson. 162. I.

Geneviève," par M. A. de Lamartine. 54. 1.

Gens de lettres (les). — Leur profession. Con-
séquences qu'a (lour eux la loi de la presse.

98. 1 et 2.

GÉRARD DE Nerval. — Autographe de Gœlhe que

lui envoie le grand-duc héréditaire de Saxe.

294.

Gebvaisais (le marquis de la). — Voy. Prophète

inconnu.

GiLLOT ( M. de Adam ) , major commandant des

chevau-Iégers de la ganle de l'Empereur. —
Son portrait. 277.

GiNAiN (Eugène). — Une saison k Aix-les-Bains.

397.

GiRARDiN (Emile de).— Son opinion sur le roman-
feuilleton. .Son article sur la loi Lalioulie. Sa

solution. 226. 1 et 2. — Son portrait. 305.

GiRACD (Eugène), peintre. — Son atelier. 27.

GicLANi, nommé professeur de chant au Conser-

vatoire de Paris. 295. 2.

Glascow. — Ses progrès. 155. 2.

Godard , aironaiile. — Son départ de l'Hippo-

drome dans la Ville de Paris. Son voyage en

ballon. 225. 1.

Goni kroid (Félix) — Son album de piano. 4 11.1.

GoDirr. — Son article sur VUlustrallon. Réponse

qu'il t'attire. 415. 1.

GiKTiiE (Institut de), à Weimar. 115. 3.

— (autographe de). 394.

GoTiiuND (le cure). 355. I. — Son périrait. 373.

GoiiTÉ. contre-bas&isic. 83. 1.

GozLAN (Léon). — < Pied de fer, • drame en &

actes, 211. 3.

Grains. — Ile la substitution du pesage au mc-
surage. 62. I.

Grancoin (Tliéixiore).— " Des subsistances et des

moyens de les mettre en équiUbre avec la po-

pulation. 127.

Grandsire.—Souvenirs dechasse en Slyrie. 251. 3.

Ghalx, fermier de la ferme de Maucliamp.— S*«
laines soyeuses et ses liéliers. 30.

Grèce. — Fin de la discussion des affaires de ce
pays, engagée dans le Parlement anglais. 1. 1.

—Assassinat ilii ministre des cultes et de l'ins-

truction publique. 178. 2.

Green , aéronaute. — Son ascension à cheval.

84. 1.

" Gridocille (le véritable) , » par George Saod.
416. I.

Gri A ( mademoiselle F.mmi ). — Son début i
Dresde; son portrait. 388.

GiiiiN (Al.). — " Jurisprudence électorale parle-

mentaire. 11. 48. 2.

Gi ADELOiipE (incendies à la). — Arrestation d'un
incendiaire. Dissolution du conseil municipal
de la Pointc-à-Pitre. 50. 3.

GcÉHANc.ER (l'Mouard). — Dosage de la chaux
contenue dans la marne. 318. 1.

GuÉRONMÉRE (de la). — Un tableau de maître.

334. 1.

" Guerre en Afrique (la) » par le général Yusuf.
150. 1.

Gi iBEiiT (Adrien).— « Dictionnaire géographique
et statistique. • 03. 2.

«GciDE pittoresque et descriptif d'Uriage et de
ses environs, « par A. Michel Ladiclière. 76.

«Guide du douiestii|ue (le). » 11.3.

Glillaiid (Léon). — << Un mariage sous la Ré-
gence, » drame en 3 actes. 195. 3.

Guillaume , sculpicur. — Son envoi de Rome.
283. 1.

Guillaume II. — Vente de ses tableaux. Achats

pour le Musée du Louvre. 213.

GuiLLon (Jajme) de Léogane. — Ses lettres an
directeur de VIllustration , et sesdessins. 277

.

GciNiE (Souvenirs des cOtes de). 120.

GuiTOT. — Monk. 354. 3. — Monk et Washing-
ton. 370. 2. 390. 2.

GuHFJiT. — Premier prix de sculpture. 231. 3.

GiMMiNC. (Roualeyn-Gordon). — Ses chasses en

Afrique. 74.

GuTTA PERCHA (comniepce de la). 334. I.

Giv Fawkes. 290. 1.

GuïON, artiste dramatique. — Sa mort. 276. 3.

GïMNASE MUSICAL militaire. — Distribution des

prix. 242. 3.

a

Habitations pour les ouvriers en Angleterre. 25S.

— portatives et incombustibles. 326. 2.

Hacuette. — Peinture a l'émail sur lave. 301.

302.

HAEcnESs (J.). — " Annuaire météorologique de

la France pour 1850. 31. 2.

Hasf.npflug , ministre de l'électeur de Ilessc-Cas-

sel. — Ses antécédents. 177.

Hastrel (Ad. d"). — Les défenseurs de Monté-

video. 379. 3.

IlADTPorL (le général d') nommé gouverneur gé-

néral de l'Algérie. 257. 3.

Havane (le jour des Rois h la), par M. X. Mar-
mier. 202. — 378. 2. 398.

Haï. — Son Mémoire sur es proportions symé-

triques. 316.

Havnau (le m.iréchal). — Réception qui lui est

faite à Londres. I6i. I. — Tumulte que sa

présence excite à Cologne. 178. 1.

Hensixt, pianiste. 199. 3.

Hermenous (Louis). — Travaux de linguistique

de Charles Nodier. 383. 1.

IIesse-Cassel (révolution de). 177. — Le siège

du gouvernement est transféré à WilhHmshad.

194. 3. — Complications graves. 210. 1. —
Résistance pacifique. 226. 1. 242. 2. — Le»

Bavarois et les Prussiens. 290. 1. — Protes-

talion de l'électeur contre l'entrée des Prus-

siens. 290. 1. — Les tribunaux. 290. 1. —
Article du Journal des Débats. 290. I. —
Évacuation de Fulda par les Prussiens. 300. ;

.

Hesse-Darmstadt. — Dissolution de lAsscmbléc

desÉtaU. 210. t.

IliGNARD, deuxième grand prix de composition

musicale. 83. 2.

Hippodrome. — Une représentation manquée. 3.

2. — Ascension de M. Margat. 3. 2. — Le»

cockneis. 28. 3. — L'homme à la boule. »4-

85. — M. Soulié, l'écuycr du Grand-Turc. 85.

3. — Les autnirlies. 196. 3. — Départ d«

M. Godard. 220. 1. — Ascension des filles de

i'air. 243. 2. 273.

ilisToiRi, de r,iérostation. — Voy. Aéiostation.

« — de l'ailministralion delà police de Paris , de-

puis Philippe-Auguste jusqu'aux ÉlaU-gén<-

raux de 1789, |.ar M. Frégier. 78. 94.

— des végétaux iutéreseants et utiles : le lotus.

47. I.

• — de l'Assemblée constituante,» par M. Da-

baud-Laribière. 54. 1.

Hnciir.EsiNCT. — Habitations portatives et incom-

buslibles. 320. 2.

Hoi m. — Histoire des végélaiix intéressants et

utiles : le lotus. 47. — Voyage aux sources

du Danube, du RliOnc et du Rhin. 150. 3. —
Réponse .'i M. de Saulcy. 235. 3. — Encore les

monuments de Niuive. 290. 2.
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IIou^THN ((liirl»' (le). — Vo>. Daiieninrk. '

iluuMAiiiF. DK Ilr.M.. — Son voyaRe (les slcppcs de

la mer CaApienni;. Sa mort. 7u it 74.

« IloKnniE HiToiiEsijuE (la),», par M. J. Bul-

dcnyi. IG.

riDiiACF et le Taasc. S30. 3ifi. 3C2.

llnllLOCE ÉLF.CTIIIQI p. (UOe). 304.

IliiTf.r.-Dr.Vii.i.F,. — Bnnqiirt et bal à l'occasion

(lu 10 décembre 309. — 372. 387.

IIouorroT (Adolphe d'). — » Chasses exception-

nelles, «t mi^laiiKes. » 48. I.

lli>iiiLi.K (de la). 307. 2.

lloissAïF. (Arsène). — Son ('losc par M. A. Dufaï.

335. 3. — » Le Royaume des Roses. » 410.

Ilir.. — Voy. Lha-Ssa.

Ih MF./. (Napoléon). — Prix de vertu. 93. 3.

Hum (!•. Kni^îhl), aulcur de llie Foiirlh Eslatc,

ou «locunienls pour servir à l'hintoirc des jour-

naux et de la liberté de la presse. Analyse et

fragments de ce livre. I8. 3.

Id.*ikd (bataille d'). 97.

iLLisTnATKD Loudon News (!'). 'lOî.

ILUSTUATKIN industrielle et commerciale
,

par

M. du Closel. 239. 2.

iNAWuiiATiON du monumcnt AétWé au Congrès

national de liclgùiue. 199. 208.

" I^niCENŒ et secours , « par M. F. Marbeau.

54. 1.

iNnusTBiF. rABisiF.NNE. — Fabrique et magasins de

M. Detouche. 405.

iNDusTBiF.s de Paris (petites). 236. 308.

IwjNniTioN de Paris le C août 1850. S2. 3.

IvsTiTUT impérial de Nowa-Alexandrji (Pulawy)

en Pologne. 101.

l^ïAI.lD^s d'Avignon. — Leur arrivée à Paris.

337. 338.

1 Iblamif (!') et le pays de Galles,!) par M. Amé-
dée Pichot. 206.

ISAHKLLE, reine d'Kspagne. — Son accouchement.

34. 1. — Sa statue en bronze. 270. 3. 324.

jAC(.)UE<snN.— Sa révolution dans la Champagne
viticole. l.M. I.

.Iacqiemin (Maxime). — " Cours d'hippiatrique.

»

303. 1.

.UtiiN. — Sa lettre relative à la destruction pro-

jeti'e des arbres séculaires de la forêt de Fon-
tainebleau. 194. 2.

J\niii\ irni\ER (le). — Dal de la Marine. 3. 2. —
Banquet donné par M. James de Rothschild.

S3. 2.

JF.^ou (Salomnn), ministre des finances d'Haïti.

— Son portrait. Î77.

Joasm; (.\dolphe). — Lba-Ssa (3* article). 42. 1.

— « Lettres à M. le Président de la Républi-

que," par M. Azénia de Montgravier. G2. 3.

— Kncore le bon vieux temps. 78. 94. — Les
journaux et les journalistes en Angleterre. 1.

— Le Morning-Clirouick- 114. 2. 11. — Le
Miirniiig-Posl. 162. —Les journaux en géné-

ral. 219. — Le Times. 250. — La Californie ;

San-Fiancisco et Sacramento city. 135. —
« L'Irlande et le pays de Galles, >. par M. Amé-
dée Pichot. 206. — Littérature étrangère : Ho-

race et le Tasse. 330. 346. 302. — - Principes

élémentaires d'économie sociale, " parW. Ellis.

335. 1.346. 1. — " Les ballons, ). parM. J.Tnr-

gan. 349. — De la contrefaçon des œuvres lit-

téraires et artistiques. 406.

JocAs (de). — « Comment la République est pos-

sible. • 11. 2.

JoisviLLE (le prince de). — Son arrivée à Bruxel

les. 114. 1.

.loLLivET. — Son atelier. 301.

JossE. — 1 Le Talisman,» opéra en un acte. 7. 3

Jour de i.'as (le). — 403. 1.

JouBWAUX (les) et les journalistes en Angleterre.

I. — Le Morninrj-Chronicle. 114. 2. — Le
Morning-Post. 102. — Les journaux en gêné-

lal. 219. — Le rimes. 250.

— anglais. — Ce qu'ils coûtent. 112.

Juifs (les) en Angleterre. Ut.
JULLiEN. — Son .système de propulsion aérienne.

308. 309.

« JunisPRUDENCF. électorale parlementaire , ' par

M. A. GitUN. 48. 2.

Kabyles (les) au Cirque Olympique. 20. 2.

Kalmouks (les). 71.

Kabr (Alphonse). — " Lettres écrites do mon jar-

din. » 6. 2. — « Les Fées de la mer. « dlo.

Klense (de), architecte. — Le temple de In gloire

en Bavière. 212.

KoBFioTAKis, ministre de rin,slructlon publique

et des cultes ii Athènes. — Son assassinat.

178. 2.

Knncii (le major de), vainqueur d'hlslcd, promu
au grade de lieutenant-g('n(''ral. 114. 1.

KuPFFKB. — Projet d'élahlis-^ement d'un réseati

de talions météorologiques. 320. 2.

« La R('publiqiie dan» les carrosses du roi, » pam-
phlet; démentis qu'il reçoit. 274. I.

Labbé, marchand de coco. 230.

LABORDE(madaine),—Son suce*» à l'Opéra. 242.2

Laboilie , représentant du peuple. — Sa haine

(le la presse. 34. 3. — Voy. Presse.

Laboi.ii à la vapeur. — Lettre de M. A. de Bour-

going. 11.1.

Lacombe (Louis). — Son concert. 300. 1.

— (Francis). — « Ltudes sur les socialistes. >

231. 3.

Lachoix (Frédéric). — « La guerre en Afrique par

le général Yusuf. .. 130. — Le télégraphe d'Ain-

Telasid. 310.

LAnicHÈBE (A. Michel). — « Guide pittoresque et

descriptif d'iriage et de ses environs. » 70.

Lafont (Charles . — « Madame Laverrière, »

drame en 5 actes. 180. 3.

La Grua (mademoiselle Emmi), cantatrice.

24 2. 3.

Laixe soyeuse franrjiise. 30. 1.

Laihiitine (A. de).— « Geneviève.» 54 I.— Ses

nouvelles confidences. 98.3. 270— Son retour

à Paiis. 115. 3.

Lamas (don Andres). 380. 2.

Landoï (Eugène). — Fête de l'agriculture et des

arts, à Bruges 247.

Lapèrome. — Son testament. 203. 3.

Lahocuel (A. de), président du sénat d'IIiiti. —
Son portrait. 277.

Labbev. — Inaiiguratiou de sa statue au Val-de-

GrJce. 100. 3.

Lavic>e (Germond de). — Pas perdus dans la

vallée du Bastan. 358. ?..

Lavoiiis publics. 59.

Lavollée (C). — Bains et lavoirs publics. B9. —
Assistance puldique ; habitations pour les ou-

viiers. 255. — Assistance publique; les écoles

d'Aberdeim. 311. 2.

Lairens (Jules). — Son voyage avec Homniaire

de Hell. De 70 à 74.

n Le monde occulte, ou les mystères du magné-
tisme, » par M. H. Delaage. 384. 2.

< Le jour iiEs BOIS, A LA Havame, » par M. X. Mar-
mier. 202.

Leeiwarben. — Souvenirs de la Frise. 311.

Lefils. — Actualités; caricatures. 300.

Légende oniECTALE.— La reine de Saba. 120. 142.

Lécion d'honneur (nominations dans la). 370. 2.

Lecouvé (Ernest). — « Les contes de la reine de

Navarre, » comédie eu 5 actes, en prose. 243.

2. — Quelques mots sur l'art de l'escrime en

France. 391. 1.

Lf.mfr (Julien). — " Les poètes de l'amour.» 54.

Lemjiens, professeur d'orgue à Bruxelles. — Son

talent. 118.

Lemei'Veu. — Son envoi de Rome. 23 'i. 2.

LÉONARD DE Yisci. — Voy. Musée du Louvre.

LÉOPOLD l" roi des Belges. — Son respect de la

con^titution. 201. — Son discours à l'inaugu-

ration du monument dédié au congrès natio-

nal de Belgiipie. 202. 1.

Le Phéiiour (l'amiral). — Traité qu'il conclut

avec Rosas. 2.26. 1.

Lfijuesnf, sculplimr.—Son envoi de Rome. 233.1

" Les peuples de l'Autriche et de la Turquie, his-

toire contemporaine des Illyriciis, des Ma-
gyars, des Rounians et des Polonais, par M. H.

Desprez. 11.1.

« Les moyens justifient la fin , » apboiismc en

douze talileaiix, par M. .Xavier Aubrjet. 14.

Lettres écrites de mon jardin, par M. Alphonse

Karr. 6. 2.

— sur la Franco, par M. Félix Mornand. — i.

De Paris à Nantes. 218. — ii. De Paris à

Blois. 266. — m. Ambnise et Abd-el-Kader.

278. — IV. 298.— V. Tours. 315. — Marmou-
tiera. 315. — vi. De Tours à Saumur. 375.

— vu. Nantilly. — Dolmen. — Montsnroau. —
Fontcvrault. — Tombeau de Kichard-Cœur-

de-Lion. 394. — mii. De Saumur ù Angers. —
Angers; d'Angers à Nantes. 410.

" Lettres à M. le président de la Ri^piibliiine, >•

par M. Azéma de Montgravier. 62. 3.

Leltre (Charles de). — Obsèques de la reine des

Belges. 2(J3.

Le/.ica (don Juan Antonio). 381. 1.

LnA-SsA, capitale du Thibet. 42. 1. — Descrip-

tion; temples bouddhiques; palais du Tah'-

I.ama; les chiens; sépultures; les rhabcrons;

le Tali-Laïua ; MM. Hue et Gabel chez le ré-

gent; leur arrestation; leurs expériences mi-

croscopiques. 42. 2 et 3. — Ordre de départ;

leur voyage en Chine. 43. 1.

LnKiuiiNiER (Louis). — Sa mission en Espagne.

V.)'l. 1.

LiDiRiA (la Ri'piiblique de). 123. 1.

LiND (mademoiselle Jcnny). — Sa riVeplion en

Amérique. 195. 2. 211.2. 243. 1. — Sim por-

trait; sessucciVs aux Elats-ltnis. 3'25.

Lii.uÉF\cTioN des gaz par un moyen nouveau.

22. 3.

LiTTÉRVTUBR étrangère. — Horace et le Tasse.

330. I. 346. 1. 302. 2.

Liszt.— Musique du Pruiiiéthée délivré deCœllie
190.

Loi sur le cautionnement de» journaux et le

timbre des écrits périodiques et non périodi-

()ues. 50. 3.

LoNGi'ÉRir.n (M. de). — Lettre que lui adresse

M. Hoeferau sujet de NInive. 290. 2.

Loterie des lingots d'or (la). 131. 2. 402. I.

LoTu..i(le). 47. 1.

Louis-PniLirpF. — Sa mort ; son portrait. 129. —
Dernier hommage qui lui est rendu » Clare-

mont: son toinlieau. 145. — .Ser> ices célébrés

6 Bruxelles, .1 Paris et a Keuilly. 145. —
Travaux publii:* exécutés sous ton règne. 140.

3. — Son portrait par M. Edouard Uuhuffe.

170. 2.

LouvET. — Premier grand prix d'architecture.

232. 3.

LuniN (M. de Vil ) ,
gouverneur du Port-au-

Prince. 277.

Li'uii RE. — Mesure de sa vitesse dans l'air et les

milieux transparents. 2'2. 3.

Mabille (bal). — Ses améliorations. 3. 2.

Machine a vapeur. — Un perfectionnement. 43

— à percer le grand tiinuel des Alpes. 175.

Mviir.iD (foire de) 229.

Maeiiu (Rodolphe). — Coiistinctioii d'une mai-

son en fonte et en fer pour la Californie. itO.

M.»GAHNS UE NonEAUTÉs (les). 187. 2.

Magnétisme (consiléralions sur le). 158. 107. 182.

Maillet, sculpteur.—.Son envoi de Rome. 233. 2.

Maison en fonte et en fer pour la Californie. 100.

.M.\litoubne, lédacteur du Comtitutionnel. 25*.

Malle» I1.LE (mademoiselle Charlot'ede\ 83. I.

Mangon (Hervé). > Eludes sur les irrigations de

la Campine et les travaux analogues de la So-

logne et d'autres parties de la France. 223.

Manifeste de la Montagne. 98. 1.

Makbevu. — " Indigence et secours. » 54. I.

Marcei lis.— La somn.'<inbule au ThéMre-Italien ;

croquis. 332. 3.i3.

Mabg.yt. — Son ascension à l'IIippoirome. 3. 2.

MABiE-.Amélie (ex-reine des Français). — Son
voyage projeté à Ostende 178. I. — Son ar-

rivée à Ostende. 220. 1. — Voy. Reine des

Belges et Louis-Philippe.

Marine (bal de la) au Jardin d'Hiver. 3. 2.

Marmiek (X). — Le jour des Rois J» la Havane.
262. — La Havane. 378. 398.

Marmoutiers. 315.

MARiiAST(Armaiidj.— Sa collaboration au Crédit.

35. 2.

MkRTiss (Ch ). — " Annuaire météorologique de

la France, pour 1850. » 31. 1.

Maiivv (Louis). 3.15. 3. 330.

Massé (V.). — • La Chanteuse voilée, » opéra-

comique en un acte. 365.

MAS^oL. — Son succès dans l'Enfant prodigue.

374. 1 et 2.

MvTHHX DE DoMDASLE. — Sa statue. 192 — Sa

médaille. 208.

Mai CHAMP (ferme de). — Voy. Graux.

Maus. — Machine ii percer le grand tunnel des

Alpes. 175.

M.VUVMS (Victor), astronome. — Sa découverte

d'une comète 162 1.

Mazas. — Son départ en ballon avec M. Godard.

220. 1.

Mi-.DiNA (Anacleto). 3Si. t.

MiiLnr.uRAT (Alfred de). — Un carrousel sous

Louis XIV. 323.

Meli.oni. — Son ouvrage .«ur la thermochrose.

22. 3.

« MÉMOIRES d'outre-tombe, » par M. de Chateau-

briand. 190. 211. 1.

Mémoires de Lola Montés. 401. 3.

MÉQUiLLET (mademoiselle). — Ses succès à An-
vers. 150. 3.

Mer Caspienne. — Différence de niveau entre la

mer Noire et la mer Caspienne.

Meu Noire. — Différence de niveau entre la mer
Noire et la mer Caspienne. 22. 2.

Message du président de la République publié par

la Presse. 305.

— du président de la République. 306. I.

MÉTHODE nouvelle pour indi(|uer les noms des

rues (le Pans et des édifices publics. 16.

— pour apprendre à dessiner de mémoire. 48.

Meismer (Mathieu), sculpteur. — Son Napoléon

ProméthiV. «1.

Miciui.-AxGE. — Voy. Musée du Louvre.

Mii.A (inailemoisolle), actrice du Gymnase — Son

départ pour la Itiissic. 217. 3.

Mii.NEEnwARns. — Son rapport sur la produc-

tion et la consommation du sel en Angleterre.

22. 1.

Monii.iER (un) de police correctionnelle. — Cha-

rade en action, par Gavarni. 391. 393. 408.

409.

Moni.s d'été. 80.

MoFssvRn. — Pension que lui accorde le ministre

de l'intérieur. 307. 1.

ilonUrur du toir (le) cl VAuembUe nationale.
6S. 2.

Mo\K, par M. Cuizol. 354. 3. 370. 2. 1S7. I.

.MoNOCRAi'UiE de l'ortolan. 18».

« M(j.'(!<Ait (la), . par M. .Michel Chevalier. 110.

Monnaie u'oi (la). — Nomination d'une rom-
niission chargée d'étudier les quefitioDS ((ui se

ratiaclieat à l'emploi «imullane de deui mé-
taux, l'or et l'argent, comme monnaie légale.

386. 1. — Article de M. .X. Raymond. 3'JI. 3.

MoNstLtT (Cliarb-Ni. — - Les chemise» rouge». >

54. I.

Mu.iTALNE (roanireste de la). 98. I.

Montalant CmadeDKMselle Céline) ao théâtre de
la .Monlanvier. ISi.

Montalembert (M.dei ellavraiecroix. 339. 1.

—

.Son rapport sur la célébration du dimaocbr
370. I. 390.

MoNTEmïOR. — !>on lialloD. 237. 1.

MoNTÉMOLiN (comte de). — Son mariage avec la

princesse Caroline de Saple». 3*. I.

MoNTGERi. — Voy. Histoire de l'aéroslatioo ; »é-

rostat»; navigation aérienne

MoNTCRAViiJi (Azéma de).— Leltre k M. le pré-
sident de la République. • 61. 3.

.MoNTi.s, toréador.—Bles!é par no taureau. 84. 1 .

MoNTEViDr.o (les défendeurs de). 379. 3.

MoNTsoBEAL' (ctiMesu de). 395. I.

MoRANciN Di NuLRA, évêque de Cagliari. — Voj.
Piémont.

MoBMd.Ns (les). — Leur progrès en Amérique.
146. 2.

MoRNANb (Félix). — Voyez Vie des eaux et

Lettres sur la France. — «Le Sahara al-

geiien et le grand désert, > par MM. Dau-
mas et Ausone de Ch.vncel. 246. — • De U
démocratie en Amérique, >. par .M. A. de Te-
quevitle. 287. I. — Cours d'hippiatrique,

par M. .Maxime Jarquemin. 303. I. — Le
mystère de la passion. 326. — L'n prophète

inconnu. 342. — Sa réponse a M. Abraham.
négociant de Saumur. 414. 2.

Morning clironicle (le). 114. 1.

— post (le). 162.

Moteur (un nouveau), par M- Saint-Gemuin
Leduc. 239. I.

Mou.^ABD, carrossier. — Son cnupé-cliaise. 140.

.Moten nouveau de sécurité appliqué aux ammii
feu. 112.

MuLLEB. — Ses tableaux de la nouvelle salle de

l'Académie nation.ile de médecine. 203. 3.

MuRCER (H nri).— Souvenirs de la vie artistique ;

la biographie d'un inconnu. 214.

Misée du I.juvre — Nouvelles acquisitions faites

par l'Etat. 213.

— mexicain au Louvie. 46.

MusiijiE du 0* dragons (la). 1 18. 1.

MvREMiLL. — Ferme anglaise. 107,

Mystère de la passion (le), jubilé dramatique

326. 3 et suiv.

Nancy. 131. 2.

Nantillï. 394. I.

Nailes. — Mariage du comte de Montémulin avec

la piincesse Caroline. Départ du duc de Rivas,

ambassadeur d'Espagne. 3i. 1.

Napoléon Prométbéc , par M. Mathieu Meii»-

nier. 61.

NAurR»CE de la .Meuse sur les cites de Comwall.
399. 3. et 400.

Navic.vtion aérienne (la^, parMontgery 118. 1.

— par M. Petin. 149.

NÉPAiL (l'envoyé du) 1 Satory. 197. — Son dé

part de Pans. 209. 3.

Nei mayer (le gi'néral). — Causes qui ont amené
sou remplacement. 273.

Neyt.rs. — Inauguration du chemin de fer. 167. 3.

Ni('0L.(i (Gaston de). — Son départ en ballon a«ei

M. Godard. 126. I.

Nicolabdot (Louis). — - Éludes sur les grand»

hommes. > 38}.

Niii'O DE Syint-Victo». — Nouveaux pro^édé^

pliotographi(]iies. 326. 3.

KiNiYE (les monuments de ^. 290 1.

NisYRD ( Désire), nommé membre de l'Acad^iir

française. 339. 2.

NntLLinFAT de l'isthme de Suei. 316. 1.

NuEL (la veillée de\— Souvenirs d'autrefois. 40?

Normand. — Siui enYoi de Rome. 234, 3.

Nouvelles »ci,u ismovs faites par l'Etat pour le

Musée du LouYre. 113.

• Oasis (P), • recueil de poésies, par M. Ferdi-

nand Dugiié. 175. 3.

Obfiiaiiiiergvu. — Voy. Mystère de la Pa.ssion.

Oii-*i.n FS de la reine des Belges. 163.

Œufs (les). 95.

Offftnbacu, compositeur. — Chargé de réorgani

ser l'orchestre du Théitre-Fiançais. 160. 1.

Onsloyv. — Son sextuor pour piano, deux vio-

lons, jlto, violoncelle et contre-basse. 83. I

Opium (les fumeurs d') 355. I.



TABLE ANALYTIQUE ET ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 421

Oban (complot il'). — Prouôs îles accusés. 178.

1.— Pull rsuiles intentées contre l'iÉcAorf'Oran,

au sujet du compte-rendu. 209. 3. — Arrêt.

274. I.

a Ordre (!'), u journal. — Son récit des causes

qui ont amené la destitution du général >'eu-

mayer. 273.

«Obcamsvtion de la démocratie (de 1'),» par
M. Julien le Rousseau. C3. 3.

OmE>TE (théAtrede),à M.ndiid 324. 325. 383.
— Loge de la reine. 3S9,

Ortolan (monographie de 1"). 288.

OuDi.NOT, duc de Rfggio fie maréchal). — Sa
statue. i'J2.

« Oi,vi',ii:ns (les) en famille, ou Entretiens sur

les devoirs et les droits des travailleurs dans
le.< diverses relations de la vie laborieuse;»

par M. A. Audigannc. 314.

Page. — Son opinion sur l'action éleclro-m.igné-

tique. 239. I.

Pmllakd de Vilifnei\e:, avocat. — Consulta-

tion qu'il publie à propos des poursuites inten-

tées contre les joui naux pour défaut de signa-

ture. 225. 3.

PAUiiiie. — Fête de sainte Rosalie. 55. 3.

— Pèlerinage à la sépulture des capucins le jour

des morts. 303.

Palïieiiston (lord). — Son discours à la Cham-
bre des communes au sujet des affaires de
Grèce. 1 . 1-3. — Son portrait. 1

.

PA.MICOS» (les bains de), Pyrénées. 181.

Pardon d'Auray (le). 103.

Pabis — A table. 27. 2. — Statistique. 114. 1.

— Travaux publics exécutés sous le règne de

Louis-Philippe. 14fi. 3. — Voyage dans Paris.

La Bourse. I.'il. IGG. Les Magasins de noii-

Teautés. 187. Etablissements scolaires. 171. 2.

— Consommation en 1847. 1848 et 1849. 231.

— Petites industries. 230. 308.

Parkf.s (Josiali). — Sa brochure sur le drai-

nage. 186. 1.

Pasd>loip (Jules). — Son album des danses mo-
dernes. 389. 3.

Pas PEnois dans les vallées du Bastan. 358. 2.

Patrie (la). — Ses canards. GC. 3, et 67. 1.

Pa(/'i.in. — Voy. Histoire de la .semaine dans
chaque numéro et Bibliothèques communales.
— Une explication. 34. 2. — Chemin de fer du
Centre. — Inauguration de la section de Ne-
Ters. 267. 3.

Pjctex. — Publications diverses sur la langue

française. 3G7. 1.

Payt (le) journal, et les mémoires de Lola Mon-
tés. 402. 3.

Paz (don José-Maria). 380. I.

PiEL (sir Robert). — Sa mort. 2. 2. — Son ha-
bitation. 17. — Regrets exprimés au sujet de
n mort par M. Dupin au nom de l'Assemblée
nationale. 17. 1. — Ses funérailles. 2. —
Souscription nationale. 3. — Son portrait par

M. Armand Marrast. 3. 2. — Sièges qu'il a

occupés à la Chambre des communes. 35. 2

pEiNTinrs murales .H l'église Sainl-Sulpice par

M. DroUing. 347. ?..

pEi>'Tt'BE i l'émail sur lave. 301.

PtLciiiTitcF. à la sépulture des capucins h Pa-
lerme le jour des morts. 303 2.

Peîises. — Son diorama historique. 171.

Pepvs (Samuel). — Analyse de son journal et de
sa correspondance. 38.

Perlet (.\drlen). 4i5 cl 4ir,.

PEKRAin, sculpteur. — Son envoi de Rome
233. 3.

Perron. — Voy. Légende orientale.

Pedrot de Cuezelles. — " Vers d'un llûncur. »

54.

Perrt. — Voy. Moming clironicle.

PiRi'ciN (le). — Voy. Musée du Louvre.

Pcti.x. — Sa locomulive aérienne. 19. 3. 149.

PETin» ixDvsmics de Paris, par Paul Flamant.

23G.

Pesage (du) des grains. C2. I.

Pétrie (Williams). — Son opinion sur l'emploi

comme moteurs de l'électricité et de la cha-

leur. 239. 1.

PnoTociiAPiiiE. — Nouveaux procédés. 22G. 3.

PicnoT (Amédée). — « L'Irlande et le pavs de

Galles. » 206.

PiÊMOKT. — Funérailles de M SantaRosa. Mani-

festations populaires. Arrestation de Mgr. l'ar-

chevêque de Turin. 08. 1. — M. Pimlli à

Rome. 146. 1. — Résistance illégale de

Mgr. l'archevêque de Cagliari. 178. 2. — Con-
férence d'évêqnes. 194. 3. — Condamnation
au bannissement de l'archevêque de Turin et

de l'éxéque de Cagliari. — Execution de celle

double sentence. 209. 3. — Nomination du

comte Cavoiir au ministère de l'agriculture

et du commerce. 242. 2. — Ouverture des

Chambres. 338. 1. — Nomination de M. Pi-

Delli à la présidence de la Cliauibre des dé-

putés. 338. I. — Érection d un monument na-

tional à la mémoiic de Charles Albert 386. ?..

PiuiSTRE DE RoziEn,aéronaute.— Sa mort. 90. 2.

PiNELii , président de la Chambre des députés

du Piémont. — Son arrivée à Rome. 144. 1.

PiQCET, sculpteur. — Sa statue de la reine Isa-

belle. 276. 3.

PuTBACE. — (Procédé pour la conservation des

fumiers par le). 62. 1.

Plessis (mademoiselle). — Son retour en France.

131. 2.

Plimbago larpentx' (le). 7 1.

Plime de fer (l;i). 191. 1.

n Poètes de l'amour (les) , « par M. Julien Le-
mer. 54.

PoisoT (Charles) , compositeur.— «Le Paysan, »

opéra-comique en un acte. 259. t.

Poitevin, aéronaute. — Son i>ortrait à cheval.

33. 35. 3. — Voy. Hippodrome.

PoRioN (Charles). — Ses dessins sur l'Espagne.

49. -

PoiE CINQ FRANCS dc plaisir. — Caricatures par

Foulquier. 77.

n Potusi ivANTE (la) , » frégate amirale. — Son
voyage de ciicumnavigation. 271.

1 Pouvoir (le), - journal. — Traduit à la barre

de l'Assimblée législative. 33. — Sa condam-
nation. 5. 1.

PiiucoÊs (les) et les prétentions historiques à

propos de l'invention delà vapeur. 3G6. 1.

Président de la République (le). — Voy. Bona-

parte (Louis-Napoléon).

PiiEssE (histoire de la) en Angleterre. IS. 2.

Presse (la lui de la). — Réflexions critiques sur

le projet. 2. 3. — Son vole. 34. 1. — (Voy.

Assemblée législative). — Des poursuites in-

tentées contre les journaux par les deux

Chambres. 34. 2. — Appréciation critique.

34. 3. — Inconvénients et avantages de la

loi Laboulie. 35. 1. — De la loi de la presse.

50. 3. — Ses conséquences pour les gens de

lettres. 98. I. 2. — Avis du ilonileur relatif

à la signature des journaux. 193. — Effets de

cette mesure. 194. 3. 210. — Poursuites in-

tentées contre les journaux pour défaut de

signatures. Consultation de M. Paillard de

Villeneuve. 225. 3. — Effets de la loi sur les

journaux, 338. 2.

Presse (la), journal. — Son message du prési

dent de la République 305.— Sa suivie, 300.

1

Pr.iNCE (l'Ile du). 122. 3.

1 Principes élémentaires d'économie sociale à

l'usage des écoles. , » par M. W. Ellis. 333. 1.

Promenades et jardins publics. Etudes pari-

siennes par M. Valentin. 205, 317.

Proiuète inconnu (un). 331. 2. 312.

Proportions sjmétriques (des). 3 in.

Prisse. — Conclusion de la paix avec le Da
nemaïk. 18. 2. — Son différend avec r.\u

triche. 114. 2. — Echange de notes diploma-

tiques. 14G. 1. — Affaire de la liesse. 242. 2

— Mouvements de troupes. 2 >8. 1 . — Dérais

sion (le MM. de Lolenberg et Von der Heydt

290. 2. — Evacuation de Fulda. 300. I. —
Discours du roi .i l'ouverture de la tession

338. 1. — Conciliation avec l'Autriche. 354. I

— Prnrogation îles Chambres. Conférences

d'Olnmlz! 370. ?..

PinLicvTioN de la bulle de la sainte croisade en

Espagne. 3»3. 3.

PiLwvi. — Voy. Instilut national de Nowa
.\lexandryi.

QiEEQCES mots SUT l'art de l'escrime en France

,

par E. Legouvé. 391.

QcLBARD ;S. M.). — « Les supercheries litté-

raires dévoilées. » 319. 2.

QiÉiuAi- , artiste dramatique. — Sa mort. 83. 3.

RicHEi (M"').— Son voyage en Europe. ?':>. 3.

276. — Sa rentrée au ThéAIreFrançais. 307. 3.

Raizl. — Ses achats pour le Musée du Louvre.

213.

Rancv. — - L'Équilation au désert. » 179. 3. 180.

Raphaël. — Voy. Musée du Louvre.

RATriFj\ et GcinAL. — Voy. Illustration indus-

trielle et commerciale.

Ravmond (Xavier). — Son article sur la monnaie
d'or. 391. 3

RÉO' s — En à la lin de chaigue numéro. L'ex-

plication au numéro suivant.

Régates de Brest. 53.

RiiNE des Belge» (la). — Sa maladie. 178. I.

226. 1. — Sa mort. 241. 242. 243. I. — Ses

obsèques. 2G3.

— de Saba (la) , légende orientale. 126. 142.

RtMtsvT (de). — Son rapport sur le rappel de

40,000 hommes. 354. I.

Remt. — Voy. Gehin.

Rentrée (la) au collège, par M. A. Dulong. 237.

" liÉPERToiBE des morceaux d'ensemble exécutés

far la société des concerts du Conservatoire,

.'irrangés ]>our piano seul. » 83. 2.

Rêve d'un rapin (le). 340. 341.

" Révoietion danoise de 1818 (la). " 54.

Revue catboliqce de la jeunesse. 400.

Revie Aciuc.oi.E. — Laines soyeuses françaises.

30. 1. — Variétés. Blé écbaudé. Conservation

des fumiers par le plillrage. Pesage et mesurage

des grains. Mucidiiiee de la vigne. Fabrication

des tuyaux en terre cuite. Charrue nouvelle.

Manuel de Droit rural , et confection du Code
rural. G2. — Visite à la ferme anglaise lic

Myreuiill. 107. — Conservation des céréales.

Drainage. I8G. — Des engrais artificiels. 234.

3. — Union agricole du sud-est de la France.

Association agricole. Entrelien d'une l)asse-

cour. 235. — Dosage de la chaux contenue

dans la marne. Élève de la race ovine. Méthode
pour former des races et des sous-races dans

certaines variétés de plantes. Bois de chauf-

fage. 31s. — Histoire du drainage. 395.

— DES ARTS. — Ouverture d'un Musée mexicain

au Louvre. 40.

— LiTTÉR»iRE. — Littérature, voyages et poé-

sies. La Grèce, Rome et Dante d'après nature,

par M. J.-J. Ampère. 10. 1. — Variétés:

MM. de Girardin, Lamartine. Babaud-I.ari-

bière, Marbeau, Bécbard, Julien Lemer, Per-

rot de Cliczelles, François Chaban, Philoxène

Boyer. 54. — Cours d'économie politique ; la

monnaie; par M. Michel Chevalier. 110. 138.

— Mémoires d'ontrc-tombe, par M. de Cha-
teaubriand. 100. — Éludes révolutionnaires.

Babeuf ou le socialisme en 1790, par M. Ad.

Fleury. 238. — Nouvelles conlidences, par

M. A. de Lamartine. 270. — Les ouvriers, la

famille, ou Entretiens sur les devoirs et les

droits des travailleurs dans les diverses rela-

tions de la vie laborieu.se; par M. Audig.mne.

314. — Éludes sur les grands hommes, de

M. Louis Nicolaidot. 382.

— INDCSTRIEELE. — Dc la houilIc
,
par M. A. Bu-

rat. 367. 2.

Revnmjd (Léonce). — "Traité d'architecluie,

contenant des noiiuns générales sur les prin-

cipes lie la construction et sur l'histoire de

l'art. » 302. 2.

RiANcEï (de). — Son amendement à la loi de la

presse. Examen critique de cette mesure. 58.

Rir.iitRD, repiésentant du Cantal.— Ferrure dont

il est l'inventeur. S4G. 1.

— (Charles). — « De la civilisation du peupU
arabe. » 192. 1. 334. 3.

Rivas (le duc de) , ambassadeur d'Espagne à Na-

pies. — Son départ. 3i. 1.

RnEiNnxs (légende du). 170. 215. 279.

Rhin (le). 168. 215. 279.

RocEB. — Voy. Opéra.

Rolland (le) , corvetle à vapeur. — Sa mise à

l'eau Â Toulon. 102. I.

Romain, aéronante. — Sa mort. 90. 2.

Roman feuilleton (le) et la loi sur la presse. 58.

I Romans et Nouvelles, > d'Emmanuel dc Lernc.

335. 2.

RoMiEu. — " L'Ère des Césars. » 159. 2.

RoNCONi. — Arrêté qui lui retire le privilège du

Théûtre-ltalien. 227. 3.

RopiCQUET (A). — Son album de cliant. 411. 2.

Rosalie (fête de sainte), à Palermc. 55.

liosAS. — Traité conclu avec lui par l'amiral le

Prédour. 226. 1.

Rose CuÉiii (M"").—Voy. Théâtre du Gymna-se.

RosENUAiN, — Ses mélodies pour piano. 411.2.

Roses. — Leur nombre et leur culture. 6. 2 et 3.

— Le Géant des batailles. 7. 1.

RoiuscniLD (le baron de). — Sou serment i la

Chambre des Communes. Débat qu'il soulève.

35. 3, et G6. — Solution de ce débat. 82. 2.

— (le baron James de). — Ouverture de la

chasse à Fenières. 197. 3. — Son mut au sujet

de la querelle de M. le Président de la Répu-

blique et du général Cliangarnier. 259. 2.

Roin\tD (le doct. Félix). — Inauguration de la

nouvelle salle de l'Académie nationale de Mé-
decine. 203. 3, et 204.

Rois^Evu (Julien le). ..De l'organisation de la

démocratie. « 63. 3.

» BoiAi ME des roses (le), > par M. Arsène Hou.^-

saye. 416. I .

RoiEii-CoLLARD (Hip.).— Sa mort et ses obsèques.

391.2.

RiDENS. — Voy. Musée du Louvre.

RiTH IT Ilooz, Symphonie pastorale, paroles de

M. Eugène Villemin, et musique de M. Antony

Ehvarl. 89. 2.

Sabion- (madame du). 355. 3. — Son portrait.

373.

«Sahara algérien (le) et le grand désert,» par

MM. le général E. Daumas et Aiisone de Clian-

cel. 246. J.

Saint-Aibin (madame). — Sa mort. 179. 3. —
Son portrait. 1.10.

Sainte-Barre (la) , il Brest. 385. 38 G.

SAfxTi;-BtiVE. — Sa critique dc Béranger. 58. 3.

— De Chateaubriand. 211. 1.

Saint-Eliii , à Toulon (la). 7. 3.

SAiNT-Gen«MN LiDii;. — Voy. Revue agricole.

— Les juifs et la bourse en Angleterre. 111.

. Des subsistâmes et des moyens de la

mettre en équilibre avec la population , » par

M. Th. Crancoin. 127.- Versaill(s;lc potager;

la chambre de madame de Mainlenon. 222. —
Un nouveau moteur. 239. — Concours général

de l'agriculture à Versailles. 245. — .< Traite

des reconnaissances milil.iires, " par M. A.
Chatebtin. 350. 1. — Exposition universelle .'i

Londres. 360. — Enseignement agricole eu
France et en Angleterre. 370. 2.

int-Maer (revue de). 225. 2.

Saint-Nicolas (la), à Toulon. 387. 3. 388.

SAiNT-PÉTEBsnoi'RG.— Expositiou des produits de
l'industrie agricole. 375.

Saint-Sci.pice. — Peintures murales de M. Drol-
ling. 347. 2.

Saison (une) à Aix-les-Bains. 397.

Salaire. — Document pour servir à son histoire.

322. 2.

Salvandv (Narcisse de). — Son rapport sur les

prix dc vertu. 99. 3.

Sand (George). — » Le véritable Gribouille. ..

416.

SA\n (Maurice). — Ses dessins du véritable Gri-

bouille. 416. 1.

Sajison. — Adrien Perlet. 415.

Satorv (revues de). 197. — Camp et revues. 209.
211. 1. 225. 227.

Saclcv (de). — Sa lettre concernant Ninive. 223.

Saimir. — Carrousel et cour.«es. 244. — La ville.

374. 3. — M. Abraham. 415.

Saevo
, ancien rédacteur en chef du Moniteur.— Sa mort. 291. 2.

ScniESAVic. — Voy. Danemark.

ScmiAMM (de), général. — Nommé ministre de la

guerre. 2,57. 3. — Son portrait. 27.1.

ScnwANTUALFR. — Sa statue de la Bavière. 212.— Sa maison de campagne. 229.

Scribe. — n Les contes de la reine de Navarre, »

coméilie en 5 actes et en prose. 243. 2.

ScEDO (P.). — Critique et littérature musicales.
31. 3.

ScuLPTEBEs chinoises au Louvre. 32. 1.

SÉANCE il'inauguralion de la nouvelle salle de
l'Académie nationale de médecine. 203. 3.

Sel (emploi du) dans l'agriculture. 22. 3.

Sentis, consul de France à Fernamhouc. — Vio-
lence dont il a été l'objet au Brésil. 178. t.

Sebbeii. — Copies faites à Venise. 47. 1.

" Siècle (le), journal. » — Banquet que l'admi-

nistration donne a ses employés. 293.

SiGNATi iiE des articles des journaux. — Avis du
Monileiir. 193.

Signai X fulminants .^ l'usage des chemins de fer,

inventés par M. Chevalier. 11. 3.

SiLVEiBA (don Urigido). 380. 3.

SociÉTé. DU DIX décembre. 98. 1. — Ses prépa-

ratifs pour la réception du président. 161. 3.

— Scènes où elle joue le principal rOle. 178. 1.

— Sa dissolution. 290.— Complot dont quel-

ques-uns de SCS membres sont accusés. 305. 1.

— philharmonique. — .Son premier concert.

21)6. 2.

— de Sainte -Cécile. — Son premier concert.

343. 3.

SoLsoNA (don José-M.iria). 381. 1.

SoMNAHBELissE (consiilératloiis sur le). 158. 167.

182.

SoNNAMBiXA au Tliéillrc-Italicn (l.i). — Croquis

par Marcellin. 332. 333.

SoNTAC (madame). — Dans la Sonnambula. 309.— La liglia del regimento. 343. 2. — Il bar-

biere di Siviglia. 374. 2.

SouscBiPTiONS. — Pour Marvy. 336. 351. 375.
— 416. Pour le bourg de Chorges. 351. 376.

U6.
SoEVENins dé Londres. — Caricatures par Stop.

92. 9.1.

— des cotes de Guinée. 120.

— dc la vie artistique. — La biographie d'un in-

connu
,
par M. Henri Murger. 214.

— de chasse en Styrie, recueillis et dessinés par

M. Grandsire. 251. 3.

— de voyage. — La Havane, par M. X. Marniier

378. 2.

SoEVENiBS d'un voyage au Tennessee (Amérique
du Nord). 411.

SoKVESTRE (Emile).— " Les Péchés de jeunesse.»

211. 3.

SoAER, maître d'brttel du Refnrm club. — Son

dîner monstre dc Chancelor House ; son rôti de

bo'iif au gaz. 68. 2.

So/A (don Marcclino). 381. I.

SiA. — Les amusements des eaux en 1782. 20.8.

Si'ECTATEER (uu).—Vovage dans PaHs ; la Bourse.

151. 166.—Lesmagàsins de nouveautés. 187.2.

Stations méléorologiqnes (projet d'établissement

d'un réseau de). 326. 2.

Statistiqie parisienne. 114. 1.

ST.vTiEdc la Bavière. 212.

Steppes de la mer Caspienne (les). 70.

Stop. — Le bal de la marine ; dix caricatures.

13. — Un jour de jeftne et deux nuils dc veille,

ou un train de plaisir à Dieppe, dix carica-

tures. 45. — Souvenirs de Londres, vingt-troi»

caricatures. 92. 93. — Etudes pittoresques sur

la blouse. 284.

Strasboi RC. 151. 2.

Stracss. — Son album. 411. 2.
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Stbuvb. — Voy. mer Noire et mer Caspienne.

Stuabt (Daniel). — Voy- Morning Poil.

Siciii: (falirication du). 22. 2.

SiARK/ (lion Joaquim). 380. I.

SoiiDE.— Mariage du prince royal avec la prin-

cesse Louise des Pays-[ia.s. 20.

-Suez (isllime de). — Son iiivellement. 32G. 2.

n SiPEncui:RiE.« littéraires dévoilées, jiar M. Que-
rard. 319. 2.

Svsisi (don Antonio). 381. 3.

Tablmi do maître (un). 334. J.

Tabu;ai\ (vente de), 'û. 1.

TACKEnAv. — Sa macliine pour fabriiiucr les

tuyaux en terre cuite. Ses charrues. G2. 3.

Tahan. — Voy. Illustration industrielle et com-
merciale.

Tailleuu (le) 43. .1.

Tajf. (don Francisco). 380. 2.

Tai.e-Lama (le). 42. 2.

Tascueheai. — Sa réclamation au sujet d'un ar-

ticle de VlUuslration. 34. 2.

Tastet (Alfred). — La forêt de l'ontaincbleau.

258. 2.

TAVEnxES (les) en Angleterre, i. 39. 2. ii. 119. 2.

Tavlob , |>ré^ide^t de la confédération aruéri -

caine. — Sa mort. 50. 2.

TÙACUAi'iiE d'Aïn-Telasid (le). 310.

TÙ.I i;i'.»iiiiE électrique appliquée aux relations

80 imaircs. 32G. 1.

TÉLÉciiAiiiiE électro-chimique. 399. 1.

TÉLÉc.BAriiE «ous-marin (le). 50. 3. 146. 2.

171. 3. 172. UC. 2. (71. 3. 172.

Temple de la Gloire (le) en Bavière. 213.

Tei!xe.ssi';e (le) — Souvenirs de voyages. 411. 2.

TÉRiAkis (les) et les fumeurs d'opium. 356. 3.

Tétaz. — Son envoi de Rome. 234. 2.

Texieu (Edmond). — Voy. Voyage à travers les

jourii.'iux.

Théâtre Français. — Le Chandelier, de M. Al-
fred de Musset. 3.3.— Débuts de M. Ballande
diiis Cinna. 37. 1. — De madame Siona Lévy
et de mesdemoiselles Jouvcnte et Billaut.

a7. 2. — Une Discrétion. «3. 2. — Repri.se

<lu Mariage de Figaro. 147. 3. — Heraclite et

Démocrite , comédie en 2 actes en vers, de
M. Ed. Fouiisier. 147. 3. — Un Mariage sous
la régence, 3 actes, de M. Léon Guillard.

195. 3. — Les Contes de la reine de Navarre,
5 actes en prose, de MM. Scribe et Legou\é.
243. 2.— Réorganisation de l'orchestre. 260. 1.— Rentrée de mademoiselle Rachcl. 307. 3.

— Les Amoureux sans le savoir, 1 acte en
vers, de MM. Barbier et Carré. 324. 3. — Le
Joueur de. flûte, 1 acte en vers, de M. E. Au-
gicr. 403. 3.

— de rodéon. — Les Péchés de jeunesse, par
M. E. Souvestre. 211. 3. — Le Valet sans li-

vrée. 243. 3. — Sapho, par M. P. Boyer. 32i.
1. — Les Baisers, par M. II. Lucas. 324. :).

— Reprise du Mari de la favorite. 355. 2. —
Les Ennemis de la mai.son, 3 actes en vers, par
M. C. Doucet. 371. 3.

— de l'Opéra. — Clôture. 7. 2. — Réouverture.
150. 2. — Rentrée de madame Cerrilo et de
M. Saint-Léon. Début de M. Lyon. Rentrée de
madame Labordo. m7, 1. — Mademoiselle Ai-

boni dans Charles Vil. 109. 1. — Id. dans le

Prophète. 242. 2. — Rentrée de madame Viar-
dot. 309. — Reprise des Huguenots. 331. 2.— L'Enfant prodigue, 5 actes, par M.M. Scrihe
et Aubcr. 373.

— Italien. — Ouverture. 275. 3. — La Son-
nambula. 30!) — La Norma. 331. 2. — La
Figlia del reg'mento. 343. 2. — Il Barbiere
di Slviglia. 374. 2. — Lucrezia Borgia. 388. 3.

— de l'Opéra comique. — Le Talisman, 1 acte,
musique de M. Josse. 7. 3. — Giralda ou la

nouvelle Psyché, 3 actes, par MM. Scribe et

Adolphe Adam. 59 et 60. — Début de M. Bar-

bot. 150. 3. — Rentrée de madame IJgalde.

187. 1. — Reprise de l'Amant jaloux, de

Grétry. 199. 1. — Le Paysan, opéra en 1 acte,

par MM. Alboize et Charles Poisot. 259. 1. —
La Clianteu.se voilée, I acte, par MM. Scrihe

et de'Leuven, musique de H. V. Massé. 305.

— du Gymnase. — Reprise de la Grande Dame.
Madame Rose Chéri. 22. I. — La Chanson
de Gallet. Débuts de M. Saglier. 37. 3. —
L'Echelle des femmes. Mademoiselle Wolf.

53.1.— La Société du Doigt dans ro'il. 116 3.

— Faust et Marguerite. Madame Rose Chéri.

131. 3. — Le Banquet des camarades, par

M. Arvers. 180. 3. — Un Divorce sous l'em-

pire. M. liressant. Madame Rose Chéri. 228. I.

— Le bon Lafonlaiue. 22S. 3. — Charles-le-

Téméraire. 270. 2. — Les Baignoires du Gjm-
nasc. 292. 1. — Les Petits Moyens. 307. 3.

— Les Tentations d'Antoinette. — Mademoi-
selle Luther. 355. 2.

— des Variétés. — L'Alcôve d'un garçon. 4. 2.

— La Vie de café. 37. 3. — Les Fantaisies

de mylord. Hoffmann, es. 1. — Un Train de
plaisir pour la Californie. 99. 3.— Le Jour et

la Nuit. 164. — Les Raisins malades. 211. 3.

— La Dot de Mariette. 243. 3. — Le Pont
cassé. 243. 3.— L'Anneau de Salomon. 273. 3.

— Le Supplice de Tantale. 292. 3. — Le
Maître d'.irmes. 372. 3.

— de la Montansier. — Roméo et Marlelle. 4. 2.

— Le Soplia. Ilyacinllie. Grassot. Sainville.

52. •>.. — Les Roués innocents. IIG. 3. —
Qui se dispute s'adore. 131.3. — La Peau de
mon oncle. 131. 3. — La Fille bien gardée.

Mademoiselle Céline Montalant. 1C4.— Quand
on attend sa belle. Les Deux Aigles. 229. 1.

— Rentrée de M. Achard. 200. 3. — La plus

belle nuit de la vie. 200. 3. — Phénomène.
276. 2. — Un Monsieur qui suit les femmes
339. 3. — Les Extases de M. Hochenez, par

M. Marc Michel. 387. 3.

— du Vaudeville. — Les Trois Dondons. 37. 3.

— Le Dieu du jour. 52. 2. — Le Père nour-
ricier. 1 10. 3. — Les Pavés sur le pavé. 104,
— Plaisirs et Charité. lUG, 2. — La Famille

du mari. 243. 3. — Mademoiselle Déjazet.

200. 3. — La Douairière de Brionne. Made-
moiselle Déjazet. 307. 3.— Les Etoiles. 325. 1

.

— Le Règne des Escargots. 372.

— delaPorte-Saint-Marlin.—PieddcFer, 5 actes,

parM.Léon Gozian. 211. 3.— Les Boulevards

de Paris, par M. Méry. 211. 3. — Le Lion et

le Moucheron, 5 actes, de M. E. Souvestre.

307. 3. — jenny l'ouvrière, 5 actes, de
MM. Barbier et de Courcelles. 339. 3.

— de l'Ambigii-Comique. — Un Enfant de Pa-
ris. 07. 3. — Le Bonhomme Jacques. 131. 3.

— Marianne. 211. 3.

— delà Gaité.— Cliodruc-Duclos. 4. 2. — Ma-
dame de Laverrière, par M. Charles Lafoiit.

180. 3. — Paillasse. 307. 3.

— Historique. — Les Trois Racan. 3. 3. — La
Chasse au cbastre. 83. 3. —Les Frères corses.

100. 1. — Fermeture. 200. 3.

— du Cir«;ue des Champs-Elysées. — Les Ka-
byles. 30. 2. — Djali, jument arabe montée
par M. Kancy. 179. 3. 180.

— du Cirque-Olympicpie. — Le Sac îi malice,

féerie. 180. I. — Le Petit Tondu. 403. 3.

TnEMiocnnuSE (la). 22. 3.

Thomas (Jules), sculpteur. — Son envoi de
Rome. 233. 3.

Thomas. — Son envoi de Rome. 234. 3.

Times (le). 250.

TiMM (Vassili). — Exposition des produits de
l'industrie agricole à Saint-Pétersbourg. 375.

TiBEL. — 'i La République dans les carrosses du
roi. » Démentis qu'il reçoit 274. 1.

TocgciAii.LE (A. de). > De la démocratie en Amé-
rique. .. 287. 1.

TouTiES (les). 299. 1.

ToscAxE. — .Suspension du statut constitutionnel

et suppression de la liberté de la presse.

209. 9.

Toiios (la Saint-Kloi i). 7. 3.

Toiii.xAT (fêles de). 114. t.

ToiBNEUx I^Prosper;.— Delà houille, par M. k. Bu-
rat. 367. 2.

Toi R.\v, graveur. — Son envoi de Rome. 234. 2.

Ton'.8. 315.

Tou>^•^Al^T (veillée de la). 283.

Toisez TAlcide). — Sa mort. 276. 3.

Tri«r> de plaisir de Paris à Londres. 104.

Tntos de plaisir. 19. 3. 36. 51. S.

• TRkrTt: des reconnaissances militaires , > par
M. A. Châtelain. 350. I.

« Tbaiti: d'architecture contenant de» notions

générales sur les principes de la construction

et sur l'histoire de l'art, • par Ch. Léonce Rey-
naiid. 302. 2.

Tkavaix publics exécutés à Paris soua le règne
de Louis-Philippe. 146. 3.

TiiÉi'OiiT (le). 174. 202.

Tbia>ox (Henri). — Ecole des beaux-arts. Ei-
position des grands prix. Envois de Rome.
331. 3.

Trimtas, rhant du xiii* siècle, tiré du manus-
crit de Pierre de Corbeil, à Sens. 285.

Tripoli (le pire). 236.

Troctii.le. 100.

Tinr.vN (Julien). — Son départ en ballon avec
.M. Goilard. 230. 1. — Sa description d'une
nouvelle machine aérostatique. 308. 3. — Les
ballons. 349.

TnAix en terre cuite (macliine pour la fdbrica-

t:on des). 62. 2.

U

U.MON Ai.RicoLEdu sud-cst de la France. 235. I.

— HcsiGALE. — Son premier concert. 343. 3.

Univers (!'), journal censuré par Mgr. l'Arche-

vêque de Paris. 146. 1.

Vrbi et orbL 384. I.

Vaocis (les) de l'Océan atlantique. 283.

Valmv (explosion à bord du). 323.

Valskkres (Jacques). — «Confection du Code
rural. » 02. 3.

Vapei B. — Les préjugés et les prétentions liisto-

riques à propos de l'invention de la vapeur.

306. 1.

Veillée (la) de la Toussaint. 283.

Veillée de Noël (la). — Souvenirs d'autrefois.

407.

Ventlbelli (François). — Pèlerinage à la sépul-

ture des capucins à Palerme, le jour des Morts.

303. 304.

VÉRdN (le docleur Louis) , rédacteur du Consti-

tutionnel. 193. I. 210. I. 3. 211. 1. 220. 2.

274. 2. 289. 3. 300. 2. 324.

i> Vers d'un flâneur, >i par M. Pcrrot de Chczel-

les. « 54.

Versailles (galerie de). — Détérioration des ta-

bleaux. 128. — La chambre de M"«de Main-
tenon, le potager, les tableaux; par M. Saint-

Germain Leduc. 222.

— Concours général de l'agriculture. 245.

ViARiioT (M"»'). — Sa rentrée dans le Prophète.

309. — Valeutiue dans les Uuguenots. 331 . 2.

343. 2.

Vicuv. 20. S.

Vie à bun marché (la). — L'allumette chimique.

74. 1. — Les leufs. 95. — La plume de 1er.

191. 1.

Vie des eaux (la). 1. 26. — II. Les bains de
ruer. Observations générales. 55. — 111. Les
bains de nier: Boulogne. 70. 2. 90. I. — Les

bains de mer de Normandie: Trouville. lOG.

— Dieppe. U4. 174.— En et le Tréf«rt 174.
202.

Vicxr f macédinée de la). 61. t.

\iu.\r,»ui («l-jn José). 3S«. 3.

Viuaii. — Sound prix d'arcbiteciurc. 232. 3.

ViLu; de Paris 'la). — Son lancement. 226. 1.

ViLi Eiii\ ( Eugène ). — « Paroles de Ruth et

Ë<joz , • symphonie pasioiak. 39. 2.

ViLU/r. — Voj. Raizé.

Vii.aoLr^ (Ixtuh). — Sa note ior le* dkjvcw 't--

former des rares et des »'>uft-raccs daÂs • .-r -

laines variéti-s de plantes. 318.

Vi>TiiirLu: (place). — Sa décoration. 61.

Visrr»; aux ateliers. 11.3. — Atelier de M )

gène Giraiid. 29 — Atelier de M. l'aiil li-

roche. I6i. 3. 165. — AUlier de M. Jullit

301.

— (une) à bord do vacht roval ilclorla aittl

Albert. 95.

Voltaire. — Sa statue à rilôlel-de-Ville. 40J -

V>/TATiox (nouveau mode de) adopté par . \

semblée législative. 357.

VovACE de circumnavigation , exécuta par la ir

gâte amirale la Poursuivante. 257. 271.

«— dans la Tartarie , le Tbibet et la Chine

,

par MM. Hue et Gabel. 42.

•— aux sources du Danube , du BbAae et

Rhin, par H. Hoeter. 150. 3.

— à travers les journaux. 34. 58. 66. 9». i

210. 220. 254. 274. 294. 306. 338. 3»0. .

— dans Paris.— La liourse. 151. 3. 166. 1.— I

magasins de nouveautés. 187. 2.

Wacken (Edouard;. — «Fleurs d'Allemagne. >

275. 3.

Waillv ( Léon de ) . — » L'heureuse famille , • de
Charles Dickens. 198.— Les vagues de l'Océu
atlantique. 283. — Les tortues. 299. 1. —
Documents pour servir t Ihistoire du salaire.

327. 2.

Walker. — Son arrestation pour une fansve ten-

tative d'assassinat contre le PrisidenI de la

République. 18.

Walter. — Voy. rimes.

Wabtil ( M"' ). — Ses succès à Londres. ISO. 3.

Webster, professeur. — Son exécution. 162. I.

Weimar. — Voy. Goethe.

WiESBADEx. — Cour dc M. le comte de Cbam-
bord. m. 130. I. 131. I. 145. 146. — MaM-
fesle de Wiesbaden. 1 93.

WiLKiNSiiN. — Ses perfecUonnemenls \ la ma-
chine â vapeur. 43. 2.

WlMERElX. 90. 3.

\VisEiiv> (le cardinal), archevêque de Westmins-
ter. 293.

WoLkE (le pécheur de Saint -Goar), — Vovei
Rheinfels.

WcRTEMBrac. — Résultat des élections. 210. 1.

— Ouverture de la sesiiion. 226. I. — Disso-

lution de l'Assemblée. Abrogition de la loi

électorale. 306. l.

YoN , commissaire de police de l'Assemblée légis-

lative. 305. 1 — Ses révélations au sujet d'un

prétemlu complot trame contre le général Cban-

garnier et M. Dupin. 305.

YcsiT (le général ). — " La guerre eo .Afrique. •

130. 1.

VvAN (Dr.). — A Serra dos Orgàos. 230.

YvART. — Son Mémoire sur l'iodostrie des lai-

nages. 30. I.

ZvMPA (Aurélins). — La veillée de No»l, souve-

nirs d'autrelois. i07.
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BEADX-ARTS

Abreuvoir (!') , d'après un tableau de Fiers. S5

Atelier de M. Paul Delaroche 165

— de M. Eugène Giraud 29

— de M. Jollivel 301

B«s-relicf chinois 32

Chapelle de Saint-Paul , à Saint-Snlpice ,
par

M. Drolling. Le RaTissemeat de saint

Paul 348

— Saint Paul frappé de cécité Id.

— Saint Paul devant l'aréopage Id.

Dessin sans maître (le) 48

Devici] {M. le baron), par Rubcns 213

Envois de Rome.—Virgile au bord de l'.Xnio,

par M. A. lîcnouville . 23i

— Les Exilés de Tibère , par M. Barrias. . Id.

— Martyrs conduits au supplice, par M. A.

Benouville U-

ÉTMiouissement de la Vierge ( P) , dessin par

Raphaël ÎI3

Larre; pansant les blessés , tableau de Mill-

ier 20S

Rtpoléon Prométhée , par .M. Mathieu Meus-

nier 61

rCouTelle salle de l'Académie de Médecine. 20i

PInel (le doct.), tableau de Muller Id.

ïlrix de Rome. — Zénobie trouvée sur les

bords de r.\ra\e fgrand pri\ de iwin-

ture), par M. liaydry 333

— Achille blessé au talon (premier grand

prix de sculpture), par M. Gumery . Id.

Sainte famille (la) , tableau par le Pérugin. 313

Statue de la Bavière 212

Temple de la gloire ii Munich Id.

CAUCATDKES.

Actualités, caricatures par LeGls. — Neuf

gravures 300

— >'euf caricatures par Stop 390

Album d'un collégien, par Bertall. 108-109-124

155^-140-141-156-157-173.

Almanach de l'Illustration. — Douze gravur.

par Cham 189

Bal de la Marine (le). — Dix caricatures, par

Stop 666

Ce qu'il y a dans la pipe d'un rapin.— Onze

gravures 340

Du l.> décembre au l" janvier, par Stop. . 404

Études sur la blouse, par Stop 284

Mobilier de iwlice correctionnelle (un ) ,
par

Gavami 392-393-408-409

Pour cinq francs de plaisir. — Six carica-

tures, par Foulquier 77

Rentrée (la) au collège le 5 octobre 1850.

— Onze caricatures ,
par A. Dulong. 237

Sonnamhula (la) au Théâtre-Italien, cro-

quis par Marcelin 332-333

Souvenirs de Londres. — Vingt-deux cari-

catures, par Stop 92-93

i;n jour de jeune et deux nuits de veille , on

un train de plaisir à Dieppe. — Dix

caricatures, par Stop 45

CARTrS TT PLASI.

Plan du Havre 21

— de Rouen 1<1.

— du bourg de Chorgcs après l'incendie du

9 septembre 1850 320

— des constructions élevées dans la cour

du Palais National pour l'exposition

de 1850 261

BVÉKEmEnrTS POLITIQDES. faits HISTO-

aiçoES ; rÉTES publiques et solem-

aiTÉs.

Arrivée à Paris des invalides de la succursale

d'Avignon 337

Oal donné à l'IIiltelde-Ville le 10 déc. 1 850. 372

Banquet donné dans la salle de l'horloge de

l'IlôtcMe-Ville, le 10 déc. 1850 . . 369

nitaille d'Idsted (25 juillet 1850) 97

Camp de Versailles dans la plaine de Satory. 209

Carrousel de 1850 à l'École de Saumur. —
Le javelot. La course des bagues. La
course des têtes 244

Célébration de la fête de sainte Barbe, à

Brest 3S5

Chambord (le comte de) i Wiesbaden . . . 144

Collations militaires dans le camp de Ver-

sailles 225

Débarquement du Président de la République

à Lyon tl3

Départ du gouvernement de Hesse-Cassel le

13 septembre 1850 177

Derniers moments de la reine des Beiges à

Ostende 241

Émeute à Birkenhead, près Liverpool .... 353

Escadre (P) française à Brest 352

— à Cherbourg 4 28

Exposition dans la chapelle royale de Madrid

du corps du jeune prince des Asturies. 49

Régates de Brest (les) 53

Fêtes de Bruges. Exposition des produits agri-

coles. Défilé des chars. 248

— Fête vénitienne snr le grand canal. . . . 249

Fêle de Saint Éloi a Toulon. Les aubades et

la bénédiction des chevaux et des àues. 8

— de l'alliance des lettres et des arts au parc

d'.4sniéres. — Deux gravures 132

— de sainte Rosalie à Palerme. Sarcophage

en argent. Grotte de sainte-Rosalie.

Marche triomphale du char .... 56-57

Inauguration de la statue de Larrey au Val-

dt-Grice (8 août 1850) 100

— du monument élevé à Bruxelles en

l'honneur du Congrès national. Pose

de la première pierre 200

Monument éiev*- à la mémoire des citoyens

morts pour la piitrie en sept. 1830. . 201

Banquet offert par le Roi Id.

Banquet des blessés 208

— de la statue de la Bavière au temple de

la gloire, h Munich 212

— à Madrid de la statue de la reine Isa-

belle If 276

Kermesse d'Anvers. — Grande procession.

Deux gravures. — Tir de la grande

arbalète 116

Mariage du prince royal de Suède avec la

princesse Louise des Pays-Bas 50

Obsèques de la reine des Belges. Vue exté-

rieure de Sainte-Gudule. La chapelle

ardente à Laeken 264

— Intérieur de Sainte-Gudule 265

Ouverture île la Chambre des Certes à Ma-

drid le 31 oct. 1850. Vue extérieure

et intérieure 292

Pèlerinage de Sainte-Anne d'Auray. — Dix

dessins 104-105

Procession du concile diocésain h Bordeaux,

le 30 juillet 1850 81

— en mémoire de la bulle de la sainte croi-

sade en Espagne, le 3o nov. 1850 . . 384

Revue passée a» Champ-de-Mars, à Ver-

sailles, le J4 septembre 18.50 197

Saint-Mrolas (la) à Toulon 38K

Visite du Président de la République à bord

du Frirdland, le 8 septembre l8.';o. 161

Vue de la rade de Cherbourg pendant la vi-

site du Président de la République. . 164

Yacht (le) Victoria and Albert !i Brest. . 96

laDDiraic.

Coffret à bijoux 240

Construction d'une maison en fonte et en fer

pour la Californie ion

Coupé-chaise 2i0

Exposition des produits de l'industrie agri-

cole à Saint-Pétersbourg. — Vue gé-

nérale 376

Cheval de trait Id.

Objets de menuiserie, de carrosserie, exé-

cutés en bois Id.

Enceinte réservée aux bestiaux 377

Costumes des p.-ijsans Id.

— universelle à Londres.— Vue extérieure

et intérieure 360-361

Nouveau moyen de .sécurité appliqué aux

armes à feu 112

Votation (nouveau mode de) adopté par l'As-

senibhe nationale. — Urnes. Etriei-s.

Opération du vote. Tableau du scrutin. 357

PORTRAITS. STATUES.

Ballard Preston (W. )

Balzac (Honoré de)

Branchu (>!"'•) ^.

Brohan (M"» Madeleine)

Chambord (le comte de)

Clajton (John)

Collamer (J.)

Comité légitimiste (le)

Commission de permanence ( la ) de l'Assem-

blée léiîislative. — MM. Dupin. . . .

Odilon Barrot

Saint-Priest (le général de)

Berryer

Lauriston (le général de)

Monnet

D'Olivier

Mole

Beugnot

J. de Lasteyrie

Changarnier (le général)

Nettement

Lamoricière (le général de)

De Montebello

Rulbière (le général) .

Casimir Périer

Combarel de Lcyval

De Moroay

Creton

Léo de Laborde

Dniet Desvaux

Chambolle

Lespinasse (le colonel de)

Vesin

De Crouseilhes

Garnon

Costa (le colonel don José Antonio)

Dérivai (le comte Coriolan)

Donihasle (Mathieu de), sa statue

— sa médaille

Ewins (T.)

Faustin (S. A. I. madame Olive)

Ferrcira (don Firmin)

Fiorentini (madame)

Freire (le colonel don Manuel)

Gillot (S. Exe. M. de Adam)

Girardin (Emile de;

Gotliland (l'abbé)

Grua (mademoiselle E. La]

Jenoii (Salomon), duc de Saint-Louis du Sud.

Johnson Ravardy)

Isabelle II statue en bronze)

Jung Bahadoor, envoyé du rot du Népaul. .

Lamas (don Andres), ministre plénipoten-

tiaire au Brésil

Larochcl(M. A. de)

Lezica (le colonel don Juan Antonio) . . . .

Lind (mademoiselle Jenny)

Louis-Philippe

Lubin (S. Exe. M. de Vil.)

Marvy (Louis)

Médina (le général don Anacleto)

Mérédith (W.-M.)

Oudinot (le maréchal] , sa statue

Palmerston (lord)

Paz (le général don José .Maria)

Perlet (Adrien)

Sablon (madame du)

( Saint-Aubin (madame) , rAIe de LUbeth . . .

Schramm (le général) ï7î
Silveira le colonel don Brigido) 384

Solsona (le colonel don José-Maria) 38t

Sontag (madame), dans la Sonnamhula . . . 30»
Soza (le colonel don Marcelino) 384

Stévin (Simon), sa statue a Bruges Ï56

Suares (don Joaquim) , pré.^ident actuel de
la République orientale de l'Uruguay. 380

Susini (le lieutenant-colonel) 3st

Taje (le colonel don Francisco) 380

Ta) lor (le président) et les membres de son
cabinet 65

Tousez (Alcide) 376

Trist (G.-W.) 6.-.

Villagran (le colonel don José) 3s I

Wisenian (le cardinal de), archevêque de

Westminster S93

SCIEBCES.

Calendrier astronomique illustré. 79-143-207-

287-351

Concours général de l'agriculture, è Ver-

sailles, bélier, cheval de Irait, taureau. S45

Essai d'un système de propulsion aérienne,

par M. Jullien 30»
Houille. — Sept gravures : mineurs, pecojv

teris gigantea , lepidodendron Stren-

bergii, odontopteris Biardii, sphenop-

teiis elegans, ulodendron, nevropteris

Dufresnoyi 368

Machine à percer le tunnel des Alpes. —
Cinq gravures 175. 176

Proportions symétriques 316

Système de navigation aéiienne de M. Pelin. 141»

THÉÂTRES.

OPl' Il A.

L'Enfant prodigue, 3 actes 37.'»

OPCnA COMIQCC.
Giralda (scène du deuxième acte) 6i>

Cini.ilE OLÏMPIIJUE.

Exercices de haute équitation, par JI. Ranry. 1 80

nii'eooRouE.
M. Poitevin .•).•(

La boule aérienne 84

Les autruches 1 lu;

Ascension des filles de Pair 272

Beprésentalion du mystère de la Passion, h

Oberauunergau (haute Bavière) .... :tS!»

— Judas Iscariote, le Chritt, Caiplie, <leux

docteurs de la loi 32K

Théâtre (le). — Cinq gravures 52

Théâtre de Oriente à Madrid 334

Loge de la reine au théâtre de Oriente à

Madrid 38'.>

VAftlETES.

Allier (P) et le Borda dans la rade de Brest,

le 15 décembre 401

Arrivée des voyageurs du train de plaisir h

Dunkerquc 36

Ascension de M. Poitevin au Champ-de-
Mars, le 14 juillet 1850 . . . 37

Ascension de MM. Bixioet Barrai 5

Autruches (les) m
Bal de la marine au Jardin-d'ilivcr. — Trois

gravures 4

Ballons (les). — Grande montgolfière de Ver-

sailles. Première montgolfière enlevant

des hommes. Acru-mongolfière de Pi-

laire de Roïier. Ascension de Tcslu-

Brassy. Bateau volant de Lana 349

Banquet offert par l'administration du Siècle

â ses employés, le 1 " novembre 1 850. înx

Bette (la cousine) ti'i

Bibliothèques communales 256

Bourse (la) de Paris, vestibule. — Salle d'au-

dience du tribunal de comn;crcc. ... 152
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— Vue intérieure )63

Cap Crinez (Ir) 172

Ohemins de fer de Versailles et de Saint-

Ourniain. — Gare de Paris 344

— IIAIel du pavillon Henri IV 344

— Clii'ileau de SaintrGermaiD Id.

— A'iaduc du chemin almospliérique .... M.
— Coteau et aqueduc de Marly Id.

— Cli.'ileau de Saint-Cloud 345

— Cascade de .Saint-Cloiid Id.

— Cliàtcnu de Versailles Id.

— Chapelle de Versailles Id.

— Le grand Trianou Id.

Chemin de fer de Nevcrs. — Knlrée du sou-

terrain de Crimouille, pont-route,

aqueduc et viaduc sur l'Allier 268

— Inauguration du 20 octobre 1 850 .... 2fj9

Qaremunt 148

Concours de médailles de l'exposition uni-

verselle de Londres en 1851, médailles

de MM. Bonnardel et Gayrard père . . 64

Conservatoire des arts et métiers.— Modèle

de la pompe spirale inventée eu <756

par Wetman 296

— Salle des machines agricoles 296

— Première voituie ii vapeur inventée par

M. Quot, en 1780 297

— Grand amphilhéAlre des cours publics. 297

Cour des comptes (la). — Le grand escalier. 88

— Grande salle d'audience Id.

— Salle des comités 89

— Bibliothèque et salle du conseil Id.

Courses de Saumur 244

Ecole des cliartes. — Porte d'entrée 341

— Salle des cours Id.

Elévation générale des constructions élevées

dans la cour du Palais-National pour

l'exposition de 4 850 261

Embarcadère du chemin de 1er & Calais. . . 85

Eté 0') 417

Fantaisie par Gavarni 404

f'rn(i/7in (le), steamer transatlantique, quit-

tant le port du Havre le 31 octobre

1850 289

Frohsdorff 148

Colialh (le) déroulant le fil ilu télégraphe

électrique sous-marin 172

Grande fabrique et magasin d'horlogerie,

orfèvrerie et bijouterie de C.IJelouclie. 405

Habitation de Robert Peel à Wbite-Hall-

Gardens 17

Incendie du Valmy 321

Incendie du bourg de Cliorges 320

Incendie à Cracovie 65

Magasins de nouveautés (les). — Quatre gra-

vures 188

Maison habitée par Pierre Corneille, rue

d'Argenteuil , n" 18 221

Maison de campagne du sculpteur Schwan-

thalcr 229

Méthode proposée par M Chambellan pour

l'indication des noms des rues de

Paris 16

Modes d'été 80

Moines jouant au\ buules dans un monas-

tère de liome 229

Montés blessé par un taureau 84

Naufrage delà Meuse (4 décembre 1850). . 400

Ortolan (1') 288

Paris k table. — Quatre gravures 28

Petites industries do Paris.— Mise en cou-

leur sans frottage. — Le père Tripoli.

Labbc marchand de cocos 236

— L'aveugle fabricant de chaussons. —
Marchand d'eau de Cologne. — Re-

layeur d'omnibus 308

Puursuicanic (la frégate la) k Bombay. . . 25"

Promenades et jardins publics, — Quatre

itudes par Valentin 205

— Quatre éludes 217

ROti de bœuf cuit au gaz à Exeter 68

Saint Vincent de Paul enfant faisant l'au-

mône 400

Signaux des chemins de fer.— Quatre grav. 1 2

Tailleur (le). — Cinq gravures 44

Toulon à Toi d'oiseau 9

Trop et trop peu 196

Vaudenessc (la comtesse de) 133

Vente à l'encan des billets pour les repré-

sentations de Jenny Lind en Amérique. 325

VOTACES.

Abyssinie. — Costume de Femmes. — Re-

pas de viande crue. — Le colconal

,

palais du ras à Goudar. — Femme
d Ah\ssinie écrasant des fraises. —
Palais de l'empereur à Gjndar. . . 24-26

Bains de Panticosa (Espagne).— Trois grav. 181

Caractères, types et costumes anglais.

—

Conducteur de bestiaux. — Trompette

des llorse-Giiards. — Charretier de

brasserie. — Gardien de cimetière. . 220

Chasses en Styrie. — La pèche. — Le dé-

jeuner. — L'afTAt. — Le retour.— La
traque. — La battue 252-253

Foire de Madrid. — Valencien. — Arago-

nais. — Le champ de foire 228

Glaciers de Tschingel Inférieur et supérieur. 69

Grenoble (vue prise de la montagne des

Quatre-Seigneurs) 76

Institut de Nowa-Alexandryi.— Trois grav. 101

Jour des morts (le) en Sicile 304

Opium (fumeurs d'). — Quatre gravures. . 356

— Ravage de l'opium sur les fumeurs. —
Manière de fumer. — Intérieur d'un

établissement oii l'on fume. — Con-
trebandiers d'opium.

Pulawy. — aujourd'hui Institut de Nowa-
Alexandryi 101

Rhin (le), par Louis Marvy.— Schaffliouje. 16S

— Heidelberg. — Le Neckar 109

— Ehrenfels. — Drusus. — Pfalz. — Rhein-

stein 216

— Sonneck. — Le Chat. — Saint-Goar. 217

— Port de Kreuluuch. — Porte k Baeha-

rach. — Bacharach 580

— Boppart. — Tumberg. — Obemesel. . 281

Ruines du ihÂleau du roi i Vizille :•;

Sacramento-Cily I37

San-Francis<o. — Place DU; et rue Btay.

— Vue générale I3fi

— Quai d'Aspinal et meeting politique. . . UT
Souvenirs de la Frise. — Dames frisonnes.

— LecuHardeo 312

— Cureursd'égouls — Marchandidebeurre

et de fromage 3H
Souvenirs de Tennessee.—Construction d'un

lug-bouse 411

— Log-liouse avec défrichement id.

— Ferme américaine id.

— Tuilerie id 4U
— Camp, meeting religieux id.

— Jeune lille américaine id.

Steppes de la mer Caipicnoe îles) .... 72-7>

— Procédé mécanique pour la prière en

usage chez les Ksiniouks 71

— Temple kalmouk sur la rive gauche do
Volga 72

— Grand prêtre kalmouk 73

— Solennité religieuse chez les Kalmooks. 7S

Tavernes (les) en Angleterre. — Maître de

taverne 40

— Maltresse de taverne id.

— Gin-Palace id.

— Policemen reconduisant des gentlemen. 41

— Taverne aristocratique id.

— Le dernier coup 120

— Taverne chantant; dans le Stnnd. ... 120

— Matelots en goguette 121

— Taverne de matelots M.

Lne saison aux eiux d'Aix. — Entrée du

Casino. — Eglise du chAîeau de Ctiam-

béry. — Abbaye d'IIautecombe. —
Arc de Campanus. — Ruines du châ-

teau du Bourget . 337
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l'Aitis. — mi'iiiiii; rtn plon Fni'JtES, 36, Ri'C de taI'ciriiji.


